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AVANT-PROPOS. 



Les Aide et les Estienne ont eu leur historien * : 
les annales d'un établissement dont l'existence 
remonte à plus de deux siècles, et qui, pendant 
ce grand laps de temps, est resté presque con- 
stamment, par la perfection et l'importance de 
ses publications, la première imprimerie de l'Eu- 
rope, n'offriraient sans doute pas moins d'intérêt 
à la science et à la littérature que celles de ces 
deux familles d'illustres typographes ; mais j'ai 
craint qu'une aussi vaste entreprise ne fut trop 
au-dessus de mes forces, et j'exprime ici le vœu 
que quelque érudit, plus versé que je ne le suis 
dans l'étude de la bibliographie, puisse compléter 
un jour ce que je n'ai fait qu'ébaucher. Je me 

* Annales de r imprimerie des Aide, ou Histoire des trois 
Manuce et de leurs éditions , par AnI.-Aiijj. Rpiiouard; Annales 
de l'imprimerie des Estienne^ de. , par Je môme. 



VIII AVANT-PROPOS. 

suis donc borné, dans cette courte Notice, à faire 
connaître brièvement l'origine de Tlmprimerie 
nationale, les bases de son organisation, les tré- 
sors que renferme son cabinet des types , les 
ressources dont elle dispose, et les efforts quelle 
a faits, surtout de nos jours, pour le progrès de 
Fart typographique. Puisse ce faible travail , fruit 
de quelques loisirs, être accueilli comme un té- 
moignage nouveau de mon zèle pour un établis- 
sement auquel je suis attaché depuis plus de 
vingt ans ! 



Juillet 1848. 
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PRECIS HISTORIQUE 

SUR 

L'IMPRIMERIE NATIONALE 

ET SES TYPES \ 



L'art de Gutenberg, second flambeau du monde, 
éclairait l'Europe depuis un siècle *, lorsque Fran- 
çois I", dont Tardent amour pour les lettres con- 
courut si puissamment au développement de Fingé- 
nieuse invention qui leur ouvrit une ère nouvelle, 
jeta, en 1538, les premiers fondements du cabinet 
des types de l'Imprimerie nationale, et. Ton pourrait 
presque dire, de cet établissement lui-même. 

* Nous avons conservé à cette imprimerie l'épithète royale, 
toutes les fols que notre récit se rattache au temps où elle 
portait cette désignation. 

2 L'imprimerie, découverte à Mayence, en 1440, par 
Gutenberg, qui s'associa Fust et Schœffer, fut introduite en 
France, en 1469, par Ulric Gering, Martin Grantz et Michel 
Friburger, que Guillaume Fichet et Jean de La Pierre, doc- 
teurs en théologie, avaient appelés d'Allemagne à Paris, et 
qu'ils installèrent dans les bâtiments de la Sorbonne. 

i. 
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A cette époque de renaissance des arts et des 
sciences, et lorsque rimprimerie de Paris était exer- 
cée par des hommes qui rivalisaient de zèle et de 
talent, nos livres et nos caractères latins ne man- 
quaient ni d'élégance ni de correction, et pouvaient 
soutenir avantageusement la comparaison des publi- 
cations étrangères ; mais il n'en était point ainsi de 
la typographie grecque, restée, malgré les efforts ten- 
tés, dès 1507, par François Tissard et Gilles Gour- 
mont ', fort en arrière des progrès que lui avaient 
fait faire les Aide *, célèbres imprimeurs de l'Italie, 
dont nos écoles étaient alors tributaires. 

Il ne suffisait pas cependant, pour l'étude et la 
gloire des lettres , que le fondateur du Collège royal ' 

* François Tissard, professeur de grec dans TUniversité , 
faisait partie de la maison du prince de Valois , depuis , Fran- 
çois P% en sa qualité d'homme de lettres. II s*oceupa le pre- 
mier, à Paris, de concert avec GiUes Çrourmont, imprimeur, 
des impressions grecques et hébraïques. 

^ Aide Manuce, dit F Ancien, fit graver les premiers carac- 
tères penchés, que nous appelons italiques. Il les substitua, 
dans ses éditions, aux caractères romains, qui sont d'origine 
latine. 

^ Le plan de cette institution fut arrêté en 1530, mais les 
bâtiments du Collège royal ne furent construits que sous 
Louis XIII, en 1610. Jusque-là, les leçons des professeurs 
royaux étaient données dans les divers collèges de TUniversité. 

Il est assez curieux de remarquer que le Collège de France 
et rimprimerie nationale, ces deux établissemepts littéraires 
créés dans un même but, eurent aussi la même origine : pro^ 
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OU (les trois langues, aujourd'hui Collège de France, 
eût institué des chaires de diverses littératures', et 
fait rechercher et réunir à grands frais un nombre 
considérable de manuscrits grecs ^; il fallait encore 
que rimprimerie, cette artillerie de la pensée, pût 
venir en aide à la sollicitude du monarque protec- 
teur, en rendant possible la publication des grands 
ouvrages de l'antiquité. 

Afin d'étendre les bienfaits d'une institution qui 
devait, dans l'avenir , répandre tant de lumières, et 

jetés par François I**", de 1530 à 1538, ils ne furent réelle- 
ment constitués que sous Louis XUI, par la toute-puissante 
influence du cardinal de Richelieu. 

* Des chaires de grec et d'hébreu furent créées en 1530 , et 
une chaire de latin, en 1534. De là vient le nom de Collège 
des trois langues, donné primitivement au Collège de France. 

' a La passion de François l" pour les manuscrits grecf, 
)) luy fit négliger les latins, et mesme les ouvrages en langues 
)) vulgaires estrangeres : on ne distingue qu'une vingtaine 
» des premiers, qui luy ayent appartenu ; et les livres italiens 
)) qu'il eut, ne méritent pas d'estre comptez. A Tegard des 
» livres françois qu'il fit mettre dans sa bibliothèque, on en 
» peut faire cinq classes différentes : ceux qui ont esté escrits 
» avant son règne ; ceux qui luy ont esté dédiez ; les livres 
» qui ont esté faits pour son usage, ou ceux qui luy ont esté 
» donnez par les autheurs; les livres de Louise de Savoye, sa 
» mère; et enfin ceux de Marguerite de Valois , sa sœur, ce 
» qui ne fait qu'à peu près soixante-dix volumes. » {Mémoire 
historique sur la Bihliothegue du Roy, par l'abbé Jourdain. 
Voir le Catalogue des livres imprimés de cette Bibliothèque , 
1. 1*'. Impr. royale, 1739; 10 vol. in-fol.) 
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d'affranchir son pays du tribut de Tétranger, Fran- 
çois P', conseillé par ce qu'il appelait ses familiers , 
donna, le 17 janvier 1538^ des lettres patentes, 
par lesquelles il nomma un imprimeur royal pour le 
grec, titre qu'il conféra à Conrad Néobar, homme 
fort savant dans la langue des Hellènes , auquel il 
fut alloué un traitement annuel de 100 écus d'or, 
indépendamment d'un privilège pour l'impression et 
la vente, pendant plusieurs années, des ouvrages 
qu'il aurait publiés; à la charge par lui d'établir 
une imprimerie et de faire graver, soutenu de la 
munificence royale, les caractères grecs nécessaires 
à son exploitation. Mais, cet imprimeur étant mort 
en 1 540 , Robert Estienne, qui déjà avait été nom- 
mé, le 24 juin 1 539, imprimeur royal pour le latin 
et l'hébreu , lui succéda dans son titre et ses attri- 
butions, et continua de diriger les travaux de gra- 
vure de trois corps de caractères grecs commencés 
par les soins de Néobar*. 

* Les lettres patentes du 17 janvier 1538 font partie d*on 
Recueil sur Fart typographique appartenant à la bibliothèque 
Mazarine. Cette pièce , dont nous donnons le texte et la tra- 
duction, a été imprimée par Néobar lui-même. (Voir aux An- 
nexes, n" I.) 

2 Les types de François I", gravés sur les corps 9, 13 et 
20 points*, portent, dans le Spécimen de Tlmprimerie royale, 
publié en 1845 , la dénomination de grecs ancienne gravure, 

* Le point typographique de rimprimerie nationale forme la sixième 
partie d*une ligne du pied de roi ; deux points et demi de son typo- 
mètre donnent exacteniefit un millimètre. 
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Ces caractères, qui ^ par leur élégance et leur par- 
faite similitude avec les beaux manuscrits , étaient 
bien supérieurs à ceux des éditions aldines , furent 
gravés par Claude Garamont, sur des modèles don- 
nés par Ange Y^rgèce^ calligraphe de Crète, atta- 
ché au Collège des trois langues comme écrivain du 
roi en lettres grecques ^. 

* Le premier volume imprimé avec les grecs du roi parut 
en 1540; il est intitulé : Arùt. et Philon de Mund., in-12. 
( Voir Maittaire, tom. III, pars post.) 

La bibliothèque de Tlmprimerie nationale renferme un fort 
beau manuscrit de la PoUtique d*Aristote , que Ton doit au 
talent d'Ange Yergèce, et dans lequel il est facile de recon- 
naître récriture qui a servi de modèle pour la gravure des 
types du roi. Ce manuscrit est un véritable chef-d'œuvre de 
calligraphie. 

Au 1"^ janvier 1S4S, cette bibliothèque, qui est formée 
presque entièrement d'ouvrages sortis des presses de l'Impri- 
merie nationale y renfermait près de quatre mille volumes. 

Indépendamment de la bibliothèque proprem^t dite, il 
eiUste un dépôt où se trouvent réuni3 des doubles exemplaires 
des ouvrages qui la composent, et deux exemplaires de tous 
les documents d'administration publique imprimés par cet 
établissement. ^ 

Nous devons ajouter qu'un grand nombre d'ouvrages im- j|| 

primés à l'Imprimerie nationale manquent encore à sa col- /$ 

lection, et que, chaque année, l'administration porte à son 
budget yne somme destinée à leur acquisition. 

* D'après Jean de La Caille * et Chevillier **, François V 
aurait aussi fait graver à ses fixais, par Guillaume Le Bé, sous 

* Histoire de Vimprimerie et de la IWrairie, 16S9, in-4<». 
** L'origine de rimprimerie de Paris, 1694, în-4°. 



.f 



8 PRÉCIS HISTORIQUE 

Ainsi que Tobsarve de Guignes, dans son Essai 
sur l'origine des caractères orientaux de rimprimerie 
royale, les poinçons grecs furent déposés, par ordre 
de François P% à la Chambre des comptes , où se con- 
servaient alors les objets précieux appartenant à la 
couronne. Ils en furent retirés sur lettres patentes de 
Ix)uis XIV, du 1 5 décembre 1 683, et remis entre les 
mains de Sébastien Mâbre-Cramoisy, alors directeur 
de rimprimerie royale. Jean Anisson , qui lui suc- 
céda en 1 691 , songea à réparer ce qui pouvait man- 
quer à ces caractères, détériorés par le temps; et, 
par un marché du 7 février 1 692 , signé par M. de 

la direction de Giustiniani, évècpie de Nebbio, qu'il avait ap- 
pelé de Rome, vers 1519, pour enseigner Tarabe et l'hébÉeu, 
les caractères de ce dernier idiome dont les Estienne ont fait 
usage pour Fitnpression de la BiMe et antres ouvrages. Cette 
assertion est combattue par M. dé iGruIgnes, dans son Eatai sur 
rorigine des caractères orientaux de rimprimerie royale, a On 
» a écJTity dit-lly que François I** avait contribué à la gravure 
» de ces caractères; mais, outre cfue Robert Estienne, dans 
» son Alphabetum hebreticum, pubUé en 1550, n'^ dit rien, 
» et ne les appelle pas caractères regii, comme les grecs de 
» Garamont, c'est qu'ils auraient été remis, ainsi que ces der- 
» niers, à la Chambre des comptes. » Qtioi qu*U en soit de 
cette question, controversée entre plusieurs savants "", il esf 
certain que ces types de la langue sainte n'ont jamais existé 
dans le cabinet des poinçons dé l'Imprimerie nationale. 

* Voir, Mëstimé hUtorique de ViniroductUm de Vimprimerie à 
Paris, par Taillandier; et Journal des Savants, janvier 1841, article 
(le M. Magnin sur les Annales de rimprimerie des Estienne et de leurs 
(Militions , par M. Renonard. 
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.Pcmtchartrain, inteûdànt de la maison du roi , et par 
le sieur Graudjean , graveur, icelui-ci s'engagea à les 
compléter , et à graver un quatrième corps de grec 
de même style, resté inachevé, et dont les poinçons 
existent à Tlmprimerie nationale. 

Quant aux frappes dont Garamont fit usage pour 
établir les premières fontes des types du roi , elles 
furent emportées à Genève, vers 4550, par Robert 
Estienne *, qui les avait en sa garde comme impri- 
meur de François P', et engagées par Paul Estienne, 
son petit-fils , à la seigneurie de cette ville pour un 
prêt d'argent *. 

On ignora longtemps ce qu'étaient devenus les 
poinçons grecs, oubliés dans le dépôt de la Chambre 
des comptes ; de là l'impossibilité de se procurer de 
nouvelles matrices de ces types, dont les premières 
foiites elles-mêmes durent disparaître par le fréquent 
usag^ qu'en avaient fait, pendant près d^ou siècle, 
divers imprimeurs de Paris, auxquels le roi accor- 
dait la permission de s'en servir, avec la seule 

* François P% qui honorait Robert Estiaine de son amitié mÊk' 
et la lui témoignait par de fréquentes visites , ne prévoyait fP 
'guère alors que, pour prix de leurs glorieux travaux, lui et 

toute sa famille ne recueilleraient un Jour que l'exil et la 
misère : Robert a quitté la France pour échapper aux persé- 
cutions du clergé ; Gharitil a subi la prison pour dettes ; Henri 
mourut à l'hôpital de Lyon, et Antoine, le d«mi^ de ces 
Illustres typographes , est mort à THôtel-Dieu de Paris. 

* Voir aux Annexes, n° IT. 
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obligation d'ajouter aux frontispices des ouvrages 
grecs, l'indication Regiis typis \ 

Quelques écrivains ont attribué à François I" la 
création de Flmprimerie royale, confondant ainsi, 
sans doute, F imprimerie de Néobar, de Robert 
Estienne, ou de Denis Janot', avec cet établisse- 



* Voir les éditions des Turnèbe, des Morel, des Vasco- 
san, etc. etc. Ces imprimeurs ajoutaient encore aux frontis- 
pices des ouvrages grecs qu'ils publiaient cette épigraphe : 
BactXeî r'àYaÔtT) xporspw T'ai^^fATix^j , à t excellent roi et au vail- 
lant guerrier, 

i( Les caractères grecs de Garamont étoient si renommés , dit 
» M. Crapdet * (d'après Prosper Marchand ** et autres), que 
» rUniversité de Cambridge, en 1700, voulut en avoir des 
» fontes particulières. Il fut répondu aux curateurs de l'im- 
J9 primerie de TUniversité, qu'on leur fourniroit volontiers 
)) des fontes entières des caractères grecs du roi, à condition 
» qu'ils s'obligeroient d'en manifester leur reconnoissance, 
» non-seulemënt dans une préface, mais encore sur le titre de 
» chaque ouvrage, et en ces termes : Characteribus grœcis et 
ï) typographeio régis parisiensi; mais cette formule n!ayant 
)) pas été agréée par l'Université de Cambridge , le projet fut 
» abandonné. 

^ Par lettres patentes du 12 avril 1543, François l" avait 
institué Denis Janot son imprimeur pour la langue française, 
dont il désirait substituer l'usage à celui de la langue latine , 
qui se parlait encore en France à cette époque et s'employait 
particulièrement dans les actes publics et judiciaires. 

* Étîtdes pratiques et littéraires sur la Typographie, tome l•^ 
** Histoire de Vorigine et des premiers progrès de V imprimerie; 

1740, m-4». 
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mentV Rien, en effet, ne justifie cette assertion, 
qu'ont déjà combattue plusieurs savants distingués, 
et que viennent complètement détruire les lettres 
patentes de 1 53Ç et les ouvrages mêmes imprimés 
à cette époque par Robert Ëstienne, dont les titres 

* a On trouve dans ï Histoire de François V^^ par Gaillard , 
» ({ue les Ëstienne a sont célèbres par la direction de llropri^ 
» merie royale qui leur fut confiée, b et cette phrase plus 
» singulière encore : « François P' est regardé comme lefonda- 
» teur de Tlmprimerie royale; elle fut négligée far ses succès- 
» seurs, jusqu'à ce qu'elle fut rétablie par le cardinal de Ri- 
chelieu. » Ainsi , par un étrange abus de mots , voilà une 
» succession de rois accusée d'avoir négligé un établissement 
» dont assurément aucun n'avait soupçonné Texistence. On 
» lit encore, dans un Dictionnaire raisonné de Bibliologie, que 
» François I"' donna l'Imprimerie royale à Robert Ëstienne, 
» et qu'Adrien Tumèbe fut quelque temps directeur de Vlm- 
» primerie royale. Dans le tome III , supplément de cet ou- 
» vrage, page 169, l'auteur va beaucoup plus loin en disant, 
» à l'article Imprimerie du Louvre : a Cette imprimerie avait 
» été fondée, dès 1 531, par François I**, qui en confia d'abord 
» la direction à Robert Ëstienne. » Ici la date de 1531 est une 
» nouvelle erreur ajoutée à celle du fait principal, puisque ce 
» ne fut qu'en 1538 que François P' nomma un imprimeur. 
» royal pour le grec , et que les premiers grecs de Garamont 
» ne parurent pour la première fois qu'en 1540. 

» Les anciens auteurs qui ont écrit sur l'imprimerie, soit 
» en latin, soit en français, ne désignent les imprimeurs en 
» titre que sous les nomB d'imprimeurs royaux pour le grec, 
» gardes des poinçons et caractères du roi. Ils disent typi 
" regii, characteres regii, typographus regius; il n'est nuUe- 
» ment question à'imprimerie royale, td (Crapelet, ouvr. cité.) 
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portent, en souscription, non pas Ttpographia regia, 
mais f Eœ officina Roberti Stephani, Ttpographi regii. 
François P ne créa donc point l'Imprimerie royale 
proprement dite ; et si les inscriptions des médailles 
frappées en i 823 et i 831 ' font remonter jusqa'à 
lui Torigine de cet établissement, c'est qu'on a sans 
doute considéré, comme nous, les poinçons du roi, 
qui formèrent, en quelque sorte, le noyau du tré- 
sor typique que vinrent augmenter ceux dont nous 
allons parler, comme une des bases sur lesquelles 
Louis XIII éleva ce monument national aux sciences 
et aux belles-lettres. 

^ La médaille de 1823, à l'effigie de Louis XYIIÎ , porte, 
en légende : lvdovicvs. xviii. bex. franc, et navar. ; en 
exergue : typoobaphia restitvta mdcccxxiii ; au revers : 

A 

FRANCISCO I 
COHDITA MDXXXIX * 

LVDOVICO XIII 

IN iïlDIBYS REGIIS 

COLLOGATA MDCXL 

LVDOVICO MAGNO 

TLLVSTRATA 

MDCXC. 

Celle de isai, à Teffigie de Louis-Philippe 1", porte, en 

* Les lettres patentes de François I"" sont de 1538. La date de 1539 
ne pourrait donc se rapporter qu'à la nomination de Robert Rstienne 
comme imprinimtr royal pour le latin et l'hébreu, 
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Ainsi, lorsque le clergé conçut le projet d'une 
édition des Pères grecs , il demanda au roi que les 
matrices engagées par Paul Estienne fussent retirées 
des mains de la seigneurie de Genève, afin qu'on 
pût établir, pour l'impression de cet ouvrage, de 
nouvelles fontes de caractères grecs. Louis XIII, 
faisant droit à la requête qui lui était adressée, 
ordonna, par un arrêt du 27 mars 1619 *, qu'une 
somme de trois mille livres, prise sur ses deniers, 
serait consacrée au dégagement de ces matrices, 

l^ende : lvdov. philippts. i. fbangobym. rex. ; en exer- 
gue : TYPOGRAPHiA REGiA iNSTAYBATA MDcccxxxi; au revefs : 

A 

FRANCISCO I 

CONDITAM MDXXXIX 

LVDOVICVS XIII 

IN MD. REG. COLLOCAVIT 

LVDOVICVS XIV 

SVMPT. REG. INSTRVXIT. 

TANDEM. NAPOLEO 

NOV. INCREM. AVCTAM 

PVBL. ET LITT. VTILIT. 

DE8TINAYIT. 

MDCCCIX. 

^ Le texte de cet arrêt a été inséré dans les Actes et Mé- 
moires du clergé de France» de 1645 et 1646, tome II, 
page 250. Nous en donnons la transciiption aux Annexet, 
!!• IIL 
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qui furent rapportées à Paris en 1621 , et déposées, 
comme l'avaient été les poinçons, encore oubliés 
à cette époque, à la Chambre des comptes. 

Quelques années après, en 1632, Antoine Vitré , 
imprimeur du roi, reçut du cardinal de Richelieu 
Tordre secret de se rendre adjudicataire, pour le 
roi , mais en son nom , et à quelque prix que ce 
fàt, d'une collection de poinçons arabes, syriaques 
et persans , gravés à Constantinoplé * par les soins 
de Savary de Brèves, ambassadeur de France sous 
Henri IV, de 1 589 à 1 61 1 , et mis en vente après sa 
mort, arrivée en 1627, par ses héritiers. Ces poin- 
çons, connus par différents ouvrages auxquels M. de 
Brèves les avait employés, soit à Rome, où il les avait 
emportés à son retour de Constantinoplé, et d'où il 
revint en 1615, soit à Paris, furent adjugés à Vitré 
au prix de 4,300 livres, y compris un grand nom- 
bre de manuscrits arabes, qui furent déposés à la 
Bibliothèque royale. Plusieurs années auparavant, 
Sublet des Noyers, surintendant de la maison du 
roi, en avait offert 27,000 livres sans avoir pu les 
obtenir. Louis XIII, qui savait que ces poinçons 
étaient convoités par les huguenots d'Angleterre et 
de Hollande, avait recommandé à Vitré « d'avoir 

* D'après une lettre d'Erpenius, imprimeur hollandais, 
à Isaae Casaubon , ces poinçons auraient été gravés par Le 
Bé; mais il parait plus certain que cet artiste ne fit que com- 
pléter les caractères gravés à Constantinoplé. 
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» soin que des choses uniques , si belles et si admi- 
)) râbles, ne fussent pas vendues à des étrangers qui 
» les emportassent hors de France, tant parce qu'ils 
» en pourraient faire beaucoup de mal à la religion, 
» qu'à cause que c'est un des beaux ornements de 
» son royaume * . » 

Les poinçons arabes de Savary de Brèves forment 
quatre corps de caractères de dimensions diverses, 
et sont encore aujourd'hui les plus beaux qui exis- 
tent en Europe. II est vrai que beaucoup de correc- 
tions y ont été faites par les soins de rimprimeric 
royale, aidée du concours de l'illustre Sylvestre 
de Sacy , qui fut pendant longtemps attaché à cet 
établissement comme inspecteur de la typographie 
orientale. 

Vitré fut, en outre, chargé de faire graver, aux 
frais du roi, des poinçons arméniens et éthiopiens. 
Il passa, à cet effet, un marché avec Jacques de 
Sanlecque, graveur et fondeur en caractères; mais 
les types éthiopiens ne furent point exécutés , par 
suite de difficultés qui survinrent dans le payement 
du mandat que Louis XIII avait fait expédier pour cet 
objet. Les poinçons d'arménien, ainsi que ceux de 
M. de Brèves, restèrent pendant plusieurs années 
entre les mains de Vitré, qui en fit usage pour l'im- 

* Mémoire de Vitré, au sujet de son procès avec les 
héritiers de M. de Brèves, vol. 11,865 de la bibliothèque 
Mazarine. (Voir de Guignes, mémoire cité.} " 
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pression de la Bible polyglotte publiée par Le Jay S et 
passèrent à sa mort, en 1 674, à la Bibliothèque royale. 
Enfin , en 1 640 ', Loais XIII , agissant sous l'in- 
spiration du cardinal de Richelieu , qui , ainsi que 
les Médicis au xvi'^ siècle, voulait avoir sous la 
main un instrument de pouvoir ecclésiastique, or- 
donna rétablissement , dans son palais du Louvre, 
d'un atelier typographique, qu'il décora du nom 

d'iMPRIMERIS ROYiaE '. 

L'Imprimerie du roi fut spécialement chargée de 



' Biblia hébraka, sàmarUana, chaldaiea, eie,, cura et i 
dio G. M. Le Jay, 164â; 10 vol. in-fol. 

* La Caille y Histoire de ^imprimerie y liv. II. Le premier 
ouvrage sorti des presses de l'Imprimerie royale porte la date 
de 1640. Voir aussi la Dédicace au roi placée en tête de la 
nouvelle édition des Mémoires de Philippe de Comines, réim- 
primés à rimprimerie royale en 164^. 

* L'Imprimerie royale occupait alors la partie du Louvre 
qui sert aujourd'hui d'orangerie, rez-de-chaussée de la grande 
galerie des tableaux. £n 1795, son matériel fut transporté à 
l'hôtel Penthièvre, et, en 1808, Napoléon ordonna que cette 
imprimerie, devenue, en 1804, Imprimerie impériale, serait 
transférée au Palais Cardinal, situé rue Vieille*du-Temple, 
qu'elle occupe depuis 1809. 

D'après le tableau des propriétés de l'État publié par le 
ministre des finances en 1845 , les bâtiments et dép^danoes 
de rimprimerie nationale sont évalués à 1,038,000 francs, 
somme dont Tintérèt, calculé à raison de 4 1/2 pour o/o, s'é- 
lève, par année, à 46,7 1 o francs. Les excédants de recette versés 
annuellement par rimprimerie nationale à la caisse du Trésor 
public s'élèvent, toutes dépenses faites, à des sommes beau- 
coup plus considérables. 
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la publication de tous les actes du Gotivernement , 
en même temps que de multiplier et de répandre les 
plus beaux monuments de la religion , des lettres et 
des sciences. Aussi , dès les premières années de son 
existence, qui furent les dernières du règne de son 
fondateur \ il sortit de ses presses plusieurs impor- 
tants ouvrages ', au nombre desquels ne furent point 
oubliés ceux de l'illustre cardinal qui concourut avec 
tant de zèle à sa fondation*. Tous ces volumes, im- 
primés avec un luxe et une perfection qu'on a 
rarement surpassés depuis , témoignent du progrès 
de Tart typographique en France à cette époque, et 
particulièrement des soins donnés aux éditions du 
Louvre, dont quelques-unes sont ornées de frontis- 
pices et de vignettes gravés sur les dessins du cé- 
lèbre Poussin *, que Richelieu avait appelé d'Italie, 
en 1640, pour l'exécution de tableaux destinés à 
Tembellissement du Cabinet du roi. 

Néanmoins , les types dont se servait alors Tlm- 
primerie royale, et dont elle continua de faire usage 

* Louis XIII mourut en 1643. 

' Le premier ouvrage sorti des presses de Tlmprimerie na- 
tionale est limitation de Jésu^-Christ {de ImitatUme ChrisH)^ 
un volume in-fol. , 1640. 

* Les principaux points de lafoy de l'Eglise catholique dé- 
fendus par le cardinal de Richelieu, un vol. in-foL , 1641 , et 
{'Instruction du chrétien y un vol. in-fol., 1642. 

* Voir les éditions des œuvres de Virgile, 1641 ; d'Horace, 
1642; deXérence, 1642, et la Bible, 1642. 

2 
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jusqu'aux premières années du xviii*' siècle, man- 
quaient de pureté et d'élégance, et se ressentaient 
trop encore de l'enfance de l'art *. Mais bientôt s'ou- 
vrit le règne de Louis XIV, cette grande époque de 
notre histoire, qui vit éclore tant de chefs-d'œuvre, 
et durant laquelle les arts et les sciences reçurent 
une impulsion à la fois si vive et si favorable a^ 
développement de l'intelligence humaine. L'art ty- 
pographique, ce puissant auxiliaire des lettres, ne 
pouvait rester longtemps en arrière du progrès uni- 
versel qui s'opérait alors. Louis XIV, auquel rien de 
ce qui est utile ne restait étranger *, ordonna, en 1 69St, 

* A cette époque , l'Imprimerie royale ne possédait pas de 
types spéciaux ; elle employait les mêmes caractères que ceux 
dont se servaient les imprimeurs de Paris, et que Ton dési- 
gnait sous le nom de caractères de l'Université. On en trouve 
un alphabet dans la Notice sur les types étrangers du Spéd- 
men de l'Imprimerie royale, publiée en 1847. Cette Notice, 
rédigée par M. E. Burnouf, pour la partie historique des lan- 
gues, et par M. Duprat, pour celle des poinçons qui les repré- 
sentent, sert d'introduction au magnifique Spécimen publié 
en 1845. 

* Des bibliographes ont remarqué que le tirage de plusieurs 
exemplaires de la première feuille des Mémoires de Philippe 
de Gomines , réimprimés par Denys Godefroy à l'Imprimarie 
royale du Louvre, de 1648 à 1C49, fut opéré, le 18 juillet 1648, 
de la main de Louis XIY , alors roi depuis cinq ans. Ge fiiit 
est effectivement consigné dans le passage suivant de la Dé^ 
dicace au roi placée en tète de cette nouvelle édition : v Que 
)) ne devons nous point espérer de Vastre Majesté, qui a faict 
» renaistre ce mesme Autheur dans son Imprimerie Boyale du 
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qu'une typographie spéciale serait gravée pour le 
service de son imprimerie. L'Académie des sciences, 
consultée sur la forme qu'il conviendrait de donner 
aux nouveaux types , désigna, à cet effet, MM. Jau- 
geon, membre de ladite Académie, Filleau des Bil- 
lettes, gentilhomme poitevin, et le P. Sébastien Tru- 
dbet, de Tordre des Carmes, qui composèrent, à cette 
Occasion, un traité de typographie % dans lequel 

«Louvre (establie avec tant de soin et d*ornement en 1640 , 
» par le feu Roy Louis le Juste vostre Père, de glorieuse me- 
» moire ]^ et qui a tiré elle mesme par divertissement la pre* 
» miere fiieille de cette impression? » Et , en addition : « Un 
DSamedy 18. Juillet 1648. le Roy honorant de sa présence 
D l*Imprimerie du Louvre, se trouva fortuitement lors que Ton 
» conunençolt à tîrer la première fueille de cette Histoire, qu'il 
» vit et mania avec plaisir, ce qui fut pris à bon augure de 
B Testime qu'il feroit de cet Ouvrage. » 

* Des Arts de construire les caractères , de graver les poin- 
çons de lettres, de fondre les lettres y d^ imprimer les lettres, 
et de relier les livres; manuscrit in-folio, 1704, formant le 
premier volume d'une collection ordonnée par Louis XIY 
en 1692, et ayant pour titre : Description et perfection des Arts 
et Mestiers, tome 1". Par M. Jaugeon, de F Accademie royale 
des Sciences. 

a Nous sommes heureusement parvenus, est-il dit dans la 
» Préface de ce volume , au poinct de fixer les caractères a 
» une perfection jusqu'à présent incounùe, par des règles que 
» nous avons estdblies de leurs grandeurs, de leurs contours, 
» de leurs plains, de leurs déliés, de leurs empatemens, de 
» leurs espaces *; et les soings opiniastrés de corrections de 

* Cen règles consistaient en un carré divisé en soixante-quatre parties 
subdivisées chacune en trente-six. autres; ce qui forme une quantité de 



'^: 



20 PRECIS HISTORIQUE 

ils réunirent, indépendamment des modèles de gra- 
vure des caractères romains , les alphabets de toutes 
les langues ou idiomes connus, expliqués par de 
savantes notices sur leur origine. Grandjean, alors 
graveur du roi, fut chargé de la gravure des nou- 
veaux types S sous la direction de la commission 

» plusieurs années de suites que nous nous sommes donnés, 
» pour en faire prendre Fesprit et le goust a Touvrier. 

B Cet ouvrage que d'autres de ce genre doivent bientost 
» suivre, est a présent entre les mains du pubUque, et soumis 
» a sa censure, par Thonneur que le Roy lui a voulu faire de 
» s*en servir a sou histoire medaiique : ce livre dont chaque 
B page contient un miracle de vertu, exprimé par Teloquence 
» mesme et figuré par des chefs d'œuvres de gravure, d*ordon- 
B nance et de composition : ouvrage digne de la grandeùi* des 
» actions du héros qull nous expose, du zèle de ceux qui en 
B ont formé Fidée et ordonné de sa conduite, et qui nous sert 
B d'une auguste et autentique preuve de l'avantage qu'on doit 
B attendre de notre glorieux , mais pénible travail de la des- 
B cription et perfection des arts et mestiers. b 

^ Le premier marché passé avec Grandjean pour la gravure 
de ces caractères est du 13 juin 1694. (Livre des mémoires du 
sieur Grandjean, aroh. de l'Dnprimerie nationale.) 

deux mille trois cent quatre petits carrés pour les capitales romaines. 
Les lettres italiques sont figurées par un autre carré oblong et penché 
ou parallélogramme, qui comporte encore plus de subdivisions. Si l*on 
ajoute à ces détails tous les cercles faits au compas, pour former les 
parties rondes des lettres et leurs empâtements , on reconnaîtra qu'il y 
aurait impossibilité à suivre exactement un tel système , surtout pour 
les petits caractères , qui sont le plus en usage dans Timprimerie. Aussi 
Grandjean , qui lui-même avait concouru à rétablissement de ces mo- 
dèles typographiques, fut-il obligé d'en négliger quelques parties lors- 
«lu'il commença la gravure des caractères de Tlmprimerie royale, et 
de consulter plutôt ses yeux que le compas. C'est ce que font encore 
aujourd'hui nos typographes. 
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académique, travail poar lequel il s'adjoignit Jean. 
Alexandre, son élève, qui lui succéda en 1723*, 
Plus tard, Louis Luce, gendre d'Alexandre, qui 
lui avait succédé en 1740 *, exécuta dans le même 
style que ceux de ses prédécesseurs, deux autres 
corps de caractères, qui complétèrent la typographie 
déjà si riche de Louis XIV *. C'est à cette typogra- 
phie, véritable chef-d'œuvre du temps, que furent 
ajoutés, sur l'ordre même du roi, les sigûes dont 

^ De 1714 y époque de la mort de Grandjean, à 1723 , sa 
veuve continua d'être chargée de la gravure des caractères de 
l'Imprimerie royale, mais sans titre de graveur du roi. 

* Luce mourut en 1774, et fut remplacé par Fagnion, 
qui mourut en 1792. Il n'existe au cabinet des types aucun 
travail de ce dernier qui nous paraisse mériter d'être men- 
tionné dans cette Notice, si ce n'est un caractère d'écriture 
bâtarde, gravé sur 96 points. 

* Le premier corps gravé des types de Louis XIV est le 
saint-augustin. Il fut employé, pour la première fois, à l'im- 
pression d'un volume ayant pour titre : Médailles sur les prin- 
cipaux événements du règne de Louis-k-Grand y etc., in-fol., 
1702. On ne pouvait choisir une plus favorable occasion de 
mettre au jour la riche typographie que l'Imprimerie royale 
tenait de la munificence du héros de Touvrage. Cette typogra- 
phie, qui ne fut terminée qu'en 1745, comprend 21 corps de 
caractères; savoir : sédanoise, nompareille, mignonne, petit- 
texte, petit-romain gros œil, cicéro gros œil, saint-augustin, 
saint-augustin gros œil, gros-romain gros œil, petit-parangon 
gros œil, gros-parangon, petit-canon, gros-canon, double- 
canon, triple-canon, gravés par Grandjean ; petit-romain petit 
œil , cicéro petit œil , gros-romain petit œil , petit-parangon 
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une partie distingae encore aujourd'hui les carac- 
tères de r Imprimerie nationale de ceux des impri- 
meurs du commerce, auxquels il est formellement 
interdit de les imiter ^ . 

Ces marques consistaient dans le doublement du 
délié supérieur des lettres b, d, h, i, j, k, I. Cette 
dernière lettre était, en outre, flanquée d'un trait 
latéral qui formait un des signes les plus apparents 
des caractères de Louis XIV. Plusieurs de ces mar- 
ques ont été supprimées dans les nouveayx types 
de rimprimerie nationale ; d'autres y ont été intro- 
duites , mais le trait latéral de la lettre I a été con- 
servé. 

Afin de compléter l'Imprimerie du Louvre et d'en 
faciliter le service, on y réunit, en 1725, la Fon- 
derie royale*, restée jusque-là en dehors de cette 
imprimerie, et dont étaient chargés les graveurs du 

petit œil, gravés par Alexandre; perle et quadruple canon , 
gravés par Louis Luce. Tons ces corps sont accompagnés de 
leurs italiques et de leurs lettres de deux points. Luce exécuta 
aussi une ronde et une bâtarde, dites du Louvre. 

^ Ordonnance royale du 28 décembre 1814, art. 9. 

^ Cette fonderie, dont la veuve Grandjean avait alors la 
direction , était établie à FËsplanade, à rentrée de la rue des 
Postes. Sa réunion à rimprimerie royale eut lieu par arrêt du 
roi du 16 janvier 1725. Cet arrêt prescrivait, en outre, riû- 
ventaire des poinçons et matrices des divers caractères des- 
tinés au service de l'Imprimerie royale, qui étaient alors entre 
les mains de la veuve Grandjean, chargée de leur entretien. 
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roi , ainsi que les poinçons et les matrices qui avaient 
été Successivement déposés, soit à la Chambre des 
comptes , où les poinçons grecs avaient été retrouvée 
en 1683 \ soit à la Bibliothèque du roi. Au nombre 
de ces derniers étaient des poinçons et des matrices 
de caractères syriaques et samaritains, et des ma- 
trices de caractères arméniens*, oflFerts, en 1692, 
à cet établissement par l'abbé Le Jay, et que son 
père avait fait graver pour Timpression de la Bible 
polyglotte imprimée p^r Antoine Vitré. 

Le siècle de Louis XIV, qui jeta un si vif éclat sur 
l'histoire de notre pays , fut aussi une des époques 
les plus brillantes et les plus fécondes de l'Imprimerie 
royale : nos rois l'avaient dotée de beaux caractères; 

* Nous devons faire remarquer que les poinçons et ma- 
trices grecs, retirés de là Chambre des comptes en 1683, 
ne comprenaient que deux corps de caractères, ainsi que le 
constate un état du 29 janvier 1691, signé par Jean Anisson, 
alors directeur de l'Imprimerie royale, entre les mains duquel 
ils furent déposés, et que Grandjean, qui fut plus tard chargé 
de l'entretien de ces poinçons, ne porte également dans ses 
mémoires que deux corps de caractères grecs. Néanmoins, 
les poinçons et les matrices du troisième corps existent au 
cabinet des types. 

^ Il est probable que ces matrices avaient été frappées 
avec les poinçons gravés aux frais de Louis XIIT par Jacques 
de Saulecque , et qui sont restés {)eûdant longtemps entre les 
mains de Vitré. Elles ne pourraient donc, dans ce cas, avoir 
appartenu à Tabbé Le Jay, qui se les serait seulement appro- 
priées, 
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elle les utilisa à la publication de magnifiques ou- 
vrages qui rehaussèrent encore son nom , et firent 
dès lors de cet établissement la première imprimerie 
de l'Europe'. 

Louis XY ^ voulut ajouter aussi quelques richesses 
à celles que possédait déjà rimprimerie du Louvre, 
en ordonnant, en 1722, la gravure de types hé- 
braïques, qui manquaient encore à son dépôt. Ces 
caractères furent gravés sur quatre corps différents 

^ On peut citer, entre autres , les ouvrages suivants : 

l"* ConcUiorum omnium gtneralium et provincialium ColleC" 
tio, etc., 1644; 37 vol. in-fol. 

2"* Bizantinœ historÙB Scriptores, etc., 1648; 29 vol. in-fol. 

3° Annales ecclesieutici Francorum auctore CaroloLe Cointe, 
etc., 1665; 8 vol. in-fol. 

4<* Philippi Lahcn soc, Jesu Chronologia historka et technia 
quorum posteriorem àbsolvit Philippus Brietius ejusd, soc. sa- 
cerdos, etc., 1670; 5 vol. in-fol. 

S'' J. Sirmondi opéra varia, quitus accedunt S. Theodari 
studitœ epistolœ, etc., 1696; 5 vol. in-fol. 

e"* Mémoires pour servir à V histoire de Louis^k^Grand , par 
Donneau, etc., 1697 ; 10 vol. in-fol. 

7° Sermons du révérend père Bourdabue, etc., 1707; 16 
vol. in-8**. 

S"" Acta conciliorum et Epistolœ decretaks et eonstitutUmes 
summorum Pontificum, etc., 1715 ; 12 vol. in-fol. 

2 Louis XV a imprimé un ouvrage intitulé : Cours des prin- 
cipaux fleuves et rivières de V Europe, composé et imprimé par 
Louis XV. Roy de France et de Navarre. A Paris , dans rim- 
primerie du Cabinet de S. M., dirigée par Jacques Gollombat, 
Imprimeur ordinaire du Roy, etc. 1718; in-S". Cet ouvrage 
existe à la bibliothèque de rimprimerie nationale. 
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par Villeneuve, sous la direclion de M, de Four- 
mont, savant orientaliste ', et déposés à la Biblio- 
thèque du roi. 

Déjà, en 1715, le Régent, voulant introduire en 
France le goût des études chinoises et procurer aux 
savants la connaissance des nombreux livres chinois 
qui existaient à la Bibliothèque royale, avait chargé 
le méîne M. de Fourmont de diriger la gravure d'un 
corps de ces caractères idéographiques, laquelle fut 
continuée jusqu'en 1 742. Suspendue à cette époque, 
par suite de la mort de ce savant , elle ne fut reprise 
qu'en 1811, sous la direction de M. de Guignes 
fils, pour rimpression du Dictionnaire chinois du 
P. Basile, publié, en 1 81 3, par ordre de Napoléon-^*. 
On ignore le nom du graveur qui commença ce ca- 
ractère, dont les poinçons sont en bois ^, lequel a été 

* Les caractères dont il est ici question avaient été gravés 
pour rimpression de quelques ouvrages de M. de Fourmont 
sur rÉcrltâiPe sainte qui n*ont pas été publiés. On ignore ce 
que sont devenus les poinçons de Villeneuve : ilmprimerie 
nationale ne possède que des matrices de ces caractères » qui 
ont été remplacés en 1836 par des types gravés par M. Mar- 
cellin Legrand. 

^ Ce dictionnaire du P. Basile devait être publié sous 
Louis XY, par MM. de Fourmont et de Guignes père. 

* Alexandre et Luce étaient encore, sous Louis XV, les 
graveurs en caractères de rimprimerie royale , mais leur genre 
de talent n* était pas la gravure sur bois. Il serait possible , 
néanmoins, qu'ils eussent été chargés de la gravure du ca- 
ractère chinois. 



26 PRÉCIS HISTORIQUE 

complété par M; Delafond, artiste encore attaché à 
rimprimerie nationale '. 

Les caractères chinois exécutés par ordre du 
Régent sont les premiers types de la langue chi- 
noise qu'on ait gravés en Europe. Ces caractères, 
exécutés d'après les Dictionnaires Tching-tse-tong et 
Tse-Kiey, sont d'une dimension qui n'en permettrait 
plus l'usage aujourd'hui. 

En 1771, Luce dédia au roi une nouvelle typo- 
graphie qu'il avait gravée en dehors de $es travaux 
de l'Imprimerie royale, et qui, indépendamment des 
caractères proprement dits , comprenait une nom- 
breuse coUecUon de vignettes d'ornements en pièces 
de rapport, genre de gravure et de fonte dont cet 
artiste était l'inventeur, et qui étaient, à cette époque, 
un véritable chef-d'œuvre de l'art. L'examen que 
l'Académie des sciences fut appelée à faire des nou- 
veaux types de Luce lui ayant été favorable, le roi 
on ordonna l'achat en 1773; mais ces iypes, qui 
a \ client été répandus dans le commerce avant d'ap- 
partenir à l'Imprimerie royale, et qui ne portaient 
pas de signes distinctifs, n'ont jamais été employés 
par cet établissement *. 

^ ^ M. Delafond a été chargé , depuis, de la gravure de deux 
nouveaux corps de caractères chinois mieux appropriés aux 
besoins actuels de la typographie. 

* Voir, Essai â^une nouveUe Typographie, ornée dé vignettes, 
fleurons, etc., dessinés par ÎAire^ graveur du Roi. Paris, im- 
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Quant à la collection des ornements, elle fat aug- 
mentée de euls-de-lampe et antres vignettes gravés 
sur bois par le célèl)re PapiHon ^ Mais, quel que 
fût le talent de cet artiste , Tart de la xylographie 
était encore à son berceau sous Louis XY, et tous 
ces ornements y ainsi que ceux de Luc«, laissent en 
outre trop apercevoir, dans le dessin , la sécheresse 
et le peu d'élégance du style qui dominait alors. 

Sous les règnes de Louis XV et de Louis XVI *, 
rimprimerie royale conserva tout l'éclat qu'elle avait 
reçu de leurs prédécesseurs : les grandes cdiections 
commencées sous Louis XIV furent continuées ; d'au- 
tres ouvrages importants furent entrepris et publiés, 
et tous les volumes sortis des presses de l'atelier du 
Louvre à cette époque ne sont pas moins remar- 
quables que ceux qui les avaient précédés *. 

primerie de Barbou, 1771. Cette typo^phie, commencée 
en 1740 et terminée en 1770, est de forme allongée, dite pçé- 
tiqne. Lès forages des caractères employés dans cette Notice 
rappellent tm peu celles des types de Lnce. 

^ Papillon a publié un Traité historique et pratique de fat 
Gravure sur bois. Paris, 1766. LMmmense progrès qu*a fait de 
nos jours la xylographie, soit en France, soit en Angleterre, 
rejette bien loin les principes établis par cet artiste. 

' Louis XYI, étanè dauphin , avait une imprimerie à Ver- 
sailles. Il composa et imprima l'ouvrage ayant pour titre: 
Maximes morales et politiques Urées de Télémaque , imprimées 
par Louis-Auguste, dauphin. De Timprimerie de monseigneur 
le dauphin, 1766; in-8*. 

' Nous donnons d-après les titres des principaux ouvrages 
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Mais là s'arrêtèrent, sous le rapport de l'art et 
de la science^ les grands travaux de rimprimerie 
royale, qui ne fut plus, pour ainsi dire, pendant 
plusieurs années, qu*un instrument de Tàdministra- 
tion publique. 

Le Directoire ayant arrêté, en 1795, que Timpri- 

pnbliés par rimprimerie royale sous les règnes de Louis XV 
et de Louis XVI. 

V GaUia chnstiana in provincias ecclesiasticas dis tri- 
buta, etc., 1716; 13 vol. in-fol. 

2" Histoire de l'Académie royale des inscriptions et heUes- 
lettres, etc., 1717; 52 vol. in-4«. (Cette première série de 
l'histdre de l'Académie des inscriptions s'arrête à 1808. Une 
seconde série, qui forme aujourd'hui 16 volumes , a été com- 
mencée en 1815 , par suite de la réorganisation de l'Institut. ) 

3° Ordonnances des rois de France de la troisième race, etc. , 
1723 ; in-fol. (Ce recueil forme aujourd'hui 22 volumes et n'est 
point encore achevé. ) 

4° Catalogue des livres imprimés de la Bibliothèque du roi, 
1739; 10 vol. in-fol. 

5° Histoire naturelle y générale et particulière ^ avec la Des- 
cription du Cabinet du roi, par MM. de Buffon, de Montbeil- 
lard et Daubenton, 1749 ; 36 vol. in-4°. 

6** Mémoires de l'Académie des sciences, etc., 1768 ; 12 vol. 
in-4«. 

7? Œuvres complètes de Buffon, avec l'Histoire des serpents, 
desovipares et des poissons, par LaCépè^» 1775; 71 vol. in-12. 

8° Notices et extraits des manv^scrits de la Bibliothèque du 
roiy etc., 1787; in-4®. (Cette collection se continue, et forme 
aujourd'hui 16 volumes.) 

9'' Collection générale des lois, proclamations y instructions 
et autres actes du pouvoir exécutif, etc., 1792 ; 23 vol. in-4*. 
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merie des admiaistrations nationales \ dont les bâ- 
timents et le matériel appartenaient à l'État, serait 
réunie à l'Imprimerie du Louvre, devenue alors Im- 
primerie de la République *, ses travaux, en chan- 
geant tout à la fois de nature et d'objet , prirent 
en même temps une extension plus considérable. 
Dès ce moment , elle fut chargée exclusivement de 
toutes les impressions des divers départements du 
ministère, du conseil d'État, et de l'impression et 
distribution du Bulletin des lois, attributions qu'a 
sanctionnées le décret organique du 24 mars \ 809 *. 
Sous Louis XVI, et jusqu'en 1793, l'Imprimerie 
royale était une propriété mixte : les poinçons et 
matrices, à l'exception de la typographie dite du 
Cabinet du roi, consistant en caractères d'écriture, 

* Voir aux Annexes , n° IV. 

* Le décret de la Convention nationale du 1 4 frimaire an II, 
par lequel fut créé le Bulletin des lois , avait en même temps 
prescrit FétabUssement d'une imprimerie exclusivement des- 
tinée à la publication de ce recueil. (Voir aux Annexes, n° V.) 
Cette imprimerie Ait, par arrêté du Comité de salut publie de 
floréal suivant, composée d'une partie du matériel de rimpri- 
meric nationale, et établie dans la maison Beaujon, d'où elle 
fut transférée, en 1795, à Fhôtel de Penthièvre, et réunie à 
rimprimerie de la République , dont elle n*était qu'une suc- 
cursale. 

Une commission, désignée sous le titre d'Agence de l'envoi 
des lois, fut chargée de la révision des épreuves et de l'expé- 
dition du Bulletin des lois. 

* Voir aux Annexes y n® VI. 
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appartenaient à TÉtat, ainsi qae dix presses et en- 
viron 10 milliers pesant de caractères ou ploinbs. 
Le surplus des machines , ustensiles et caractères 
de ce vaste établissement , le magasin des papiers 
blancs, celui des lois, ordonnances et règlements 
in^primés, appartenaient au directeur, M. Âmssou 
(Etienne-Alexandre- Jacques), qui l'exploitait pour 
son propre compte. 

Lorsqu'il fut question d'établir 41i|^primerie du 
Bulletin des lois, détachée, comme nous l'avons déjà 
dit, de l'Imprimerie du Louvre, M. Anisson proposa 
au Comité de salut, public de vendre à la nation, 
, non-seulement la portion dont il était propriétaire 
dans le fonds de cette imprimerie, mais encore une 
imprimerie située rue Mignon, qu'il avait acquise 
pour servir de succursale à celle du Louvre, et dans 
laquelle se trouvait un nombre de presses et autres 
ustensiles. 

Cette proposition ayant été agréée par le Comité 
de salut public, deux imprimeurs experts, nommée 
respectivement par les commissaires de Tenvoi des 
lois et par le directeur, dressèrent un inventaire 
d'après lequel le matériel fut estimé à la somme de 
499,036 livres 17 sous. Cette opération fut ter- 
minée le 20 ventôse an IL Le 5 floréal suivant, 
l'infortuné Anisson, traduit au tribunal révolution- 
naire, fut condamné à la peine de mort. Cet évé- 
nement ayant mis ses biens sous la main de la na~ 
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lion, rimprimerie du Louvre, à œmpter de cette 
époque, roula entièrement pour le compte du Gou- 
vernement. 

Au mois de brumaire de l'année suivante, les dis- 
positions qui avaient été faites, par ordre du Comité 
de salut public, dans Thôtel de Toulouse ou de Pen- 
thièvre " pour y placer rimprimerie des lois , instal- 
lée, en Tan II, dans la maison Beaujon, se trouvant 
terminées, VàfftmQ des lois requit le bureau du do- 
maine national du département de Paris de lui £aire 
la délivrance de la totalité des objets composant 
rimprimerie du Louvre qui étaient compris dans 
rinventaire dont il a été parlé ci-dessus , et de la 
portion de rimprimerie de la rue Mignon qui se 
trouvait convenir au service de l'Imprimerie des 
lois; le tout en vertu de l'arrêté du Comité de salut 
public du 17 germinal an IL Cette délivrance eut 
lieu le 26 brumaire, suivant le procès- verbal dressé 
ledit jour par le commissaire du bureau du domaine 
national, et tout le matériel réclamé fut transporté 
dans le local de rimprimerie de la République. 

Madame veuve Anisson, invoquant en sa faveur 
la loi du 1 4 floréal an III, qui rétablissait dans leurs 
biens les héritiers des condamnés, demanda, tant en 
son nom 4iue comme tutrice de ses enfants mineurs, 
la restitution en nature de la portion qui apparte- 

* Cet hôtel, situé rue de la Vrillière, est occupé aujour- 
d'hui par la Banque de France. 
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nail à son mari dans rimprimerie da Louvre , ou 
la compensation du prix de Testimation, réglée par 
les experts à la somme totale de 499,036 liv. 17s,, 
avec ce qui restait dû à la République par son mari 
pour des biens nationaux qu'il avait acquis en 1791 
et 1792. 

Elle réclamait, en outre, la restitution de la ty- 
pographie du Cabinet du roi, dont la valeur fut 
estimée, par procès- verbal des sieursT Fagnion, gra- 
veur de rimprimerie nationale, et Lanier, fondeur, 
à la somme de 12,535 livres, ainsi que du dépôt 
des lois imprimées , tant anciennes que nouvelles , 
dont il n'avait été fait aucune prisée,, lors de la 
translation de ces objets, par Tagence de Tenvoi 
des lois. 

La portion de rimprimerie de la République sur 
laquelle portait la réclamation de la dame Anisson. 
formant, après les poinçons et matrices, la partie la 
plus précieuse de cet établissement, les membres 
de l'agence de l'envoi des lois furent d'avis que, si 
la restitution en nature s'en effectuait, la désorgani- 
sation de l'Imprimerie de la République serait la 
conséquence nécessaire de cette opération , et pro- 
posèrent l'admission de la réclamation de la dame 
Anisson. Par suite de cet avis, une loi du 12 ven- 
démiaire an VI autorisa le Directoire exécutif à 
traiter avec la dame Anisson et son fils par voie de 
compensation. 
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Les troubles politiques, qui se succédèrent si ra- 
pidemOTt de 4789 à 1814, et l'esprit tout guer- 
rier de l'empire , ne furent pas plus favorables aux 
progrès de la typographie, qui suivent toujours 
ceux des lettres, qu'ils ne l'étaient aux lettres elles- 
mêmes, dont ils paralysaient l'essor; et, sous le 
rapport de l'art, l'Imprimerie nationale ne reçut, à 
cette époque, que peu d'améliorations. 

Cependant, le vainqueur de Tltalie, usant du 
droit que donne la conquête, fit enlever, en 1799 \ 
de l'imprimerie de la Propagande, à Rome, et, en 
1808, de celle des Médicis, à Florence, une collec- 
tion de poinçons de caractères arabes, barmans, 
coptes, éthiopiens, malabar, persans, samaritains, 
syriaques et tibétains, gravés au xvi* siècle par les 
soins de ces ardents propagateurs de la foi , et dont 
il enrichit le dépôt typique de Tlmprimerie alors 
impériale. Mais, à la chute de l'Empire, ces poin- 
çons furent réclamés par le pape, et le gouverne- 
ment de 1815 en ordonna la restitution *, laquelle 
fut opérée, du moins en partie , entre les mains de 
M. Marini, préfet des Archives pontificales de Rome. 

* Dans la même année, des caractères phéniciens et palmy- 
réniens furent offerts à Tlmprimerie de la République par le 
célèbre Bodoni, de Parme, surnommé le Didot de Tltalie. Ces 
caractères ont été réformés depuis comme défectueux. 

* Lettres du garde des sceaux, des 2 octobre et 17 novem- 
bre 1815. 

3 
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La protection que Napoléon accordait à Tlmpri- 
merie de TÉtat ne s'arrêta pas aux heareax résultats 
du décret de 1809 : l'Empereur voulut encore, sans 
doute à l'exemple du grand roi qu'il imitait aussi 
par son esprit de conquête et par ses victoires, que 
cet établissement s'élevât au niveau du progrès qui 
s'était opéré depuis quelques années dans la typo- 
graphie française ; et, en 1 81 1 ^, un projet de renou- 

* Le 8 février 1811, Napoléon, se rendant incognito aux 
Archives, situées rue du Chaume, où elles occupent encore 
aujourd'hui les bâtiments de rancien hôtel de Rohan , fut c(m- 
duit, par erreur, à Hmprimerie impériale, qu'il visita. L'Em- 
pereur était accompagné du duc de Frioul (Duroc), grand- 
maréchal du palais. 

Cette méprise, qui valut à l'Imprimerie impériale un hon- 
neur inattendu, fut également heureuse pour un de ses em- 
ployés. Le sieur Maccagui , chef de l'atelier oriental , ancien 
compositeur de la Propagande, qui avait été attaché à l'im- 
primerie de l'expédition d'Egypte,' fut présenté à l'Empereur. 
Napoléon se rappela le compositeur qui lui avait remis au 
pied des Pyramides des épreuves de ses proclamations ; il fit 
prendre note du nom et des services de l'employé, qui reçut, 
le lendemain , le brevet d'une pension de 600 francs. 

Plusieurs autres princes ont, à diverses époques, visité 
rimprimerie nationale : 

Pierre-le-Grand , sous la Régence, en 1717; 

Le pape Pie VII , en 1 805 * ; 

Le duc de Bordeaux, en 1829 ; 

"* A Toccasion de cette visite , TOraison dominicale fut imprimée en 
cent cinquante langues et présentée à Sa Sainteté, qui en vit opérer le 
tirage sous ses yeux. 
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vellement des types fut conçu et adopté. Firmin 
Didot, auquel on s'adressa pour son exécution, pro* 
posa de remplacer le système des points typographi- 
ques , sur lequel étaient établies les forces de corps 
des anciens types, par le système métrique; cette 
proposition ayant été approuvée, une typographie 
dite millimétrique, composée de treize corps de ca- 
ractères, fut gravée, de 1812 à 1815, par ce cé- 
lèbre artiste ^ 
Mais, à la fin de 1 81 4 , Tlmprimerie royale ayant 



Le roi et la reine des Deiix-Siciles, en 1830 \ LL. MM. 
étaient accompagnées de la duchesse de Berry; 

La reine des Français, en 1832. S. M. était accompagnée 
des ducs de Nemours et d*Aumale, et des princesses Louise, 
Marie et Clémentine; 

Le roi de Naples, Ferdinand II , en 1836 , 

Et le duc et la duchesse d'Orléans, en 1837. 

^ Quelque estime que nous ayons pour le talent, d'ailleurs 
si distingué, d'un artiste dont les efforts amenèrent une révo- 
lution complète dans la typographie, ces caractères nous pa- 
raissent, sous le rapport des formes, bien inférieurs à ceux 
que son frère, Pierre Didot, avait gravés, quinze ans aupa- 
ravant, pour l'impression du Racine et autres chefs-d'œuvre 
sortis des presses de cet illustre imprimeur. Les types de Fir- 
min Didot rappellent trop encore les formes des types de 
Louis XIV, qu'ils étaient destinés à remplacer. 

* Un Album typographique , contenant les spécimens des caractères 
français et étrangers de rimprimerie royale, ainsi que divers ornements 
imprimés en or et en couleur, fut présenté à LL. MM. siciliennes par 
l'administrateur de cet établissement. 

3. 
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été donnée en régie à un directeur usufruitier *, la 
dépense que devait occasionner ce renouvellement 
de matériel parut sans doute trop considérable *, et 
il ne fut fondu des nouveaux caractères, dont plu- 
sieurs sont restés inachevés, que ceux qui ont servi 
à l'impression de la Relation du sacre de l'empe- 
reur Napoléon '. 

^ On s'explique difficilement quels purent être les motifs de 
l'ordonnance désastreuse du 28 décembre 1814, qui aban- 
donnait aux mains d*un particulier, sans garanties et presque 
sans charges envers TÉtat, un établissement dont les produits 
s'élevaient annuellement à des sommes considérables. Voir 
cette ordonnance aux Annexes, n° VII. 

^ La dépense que devaient entraîner la gravure des poinçons, 
leur frappe , et la fonte des caractères avait été évaluée à 
1,080,000 francs environ. Il n'a été dépensé sur cette somme 
que 173,â8ô francs, les travaux de gravure et de fonte ayant 
été suspendus en 1814, et le système millimétrique aban- 
donné. 

' Ce volume, commencé en 1812, et qu'avaient interrompu 
les événements de 1814, n'a été terminé qu'en 1815, pen- 
dant les Cent- Jours. Il est orné de magnifiques gravures, 
exécutées d'après les dessins d'Isabey, Fontaine et Percier. 

Nous donnons ci-après les titres des ouvrages de quelque 
importance publiés à l'Imprimerie nationale sous la Répu- 
blique et l'Empire. 

l"" BuUetin des Lois, (Ce recueil, commencé en 1793 , est 
accompagné de tables générales et décennales par ordre alpha- 
bétique des matières, et forme aujourd'hui 160 volumes.) 

2® Journal de l'École Polytechnique, publié par le conseil 
d'instruction de cet établissement, 1795. (Les quatorze pre- 
miers volumes de ce recueil cmt été imprimés à l'Imprimerie 
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Cependant la paix de 1 81 5 avait ramené le goût 
des études et le besoin des livres. L'imprimerie fran- 
çaise, trop longtemps négligée, prit un nouvel essor, 
et reçut, en peu d'années, de nombreux perfection- 

royale, qui, depuis 1833, n'est plus chargée de cette publi- 
cation.) 

3* Œuvres complètes de Xénophon, traduites en français, 
et accompagnées du tçxte grec , de la version latine et de 
notes critiques, par J.-B. Gail. 9 vol. in-4*». 

4^ Géographie d'Hérodote, prise dans les textes grecs de 
l'auteur et appuyée sur un examen grammatical et critique ; 
avec atlas et trois index, par le même. 1796. 

5« Mémoires, ou Essais sur la musique, par Grétry. 1796, 
3 vol. in-S*». 

6* Voyage de La Pérouse autour du monde, publié et ré- 
digé par Milet-Mureau ; avec atlas. 1797, 4 vol. in-4**. 

7® Voyage autour du monde, pendant les années 1790, 
1791 et 1792, par Etienne Marchand, etc., avec cartes et 
figures. 1797, 4 vol. in-4». 

8® Recueil des Lois relatives à la marine et aux colonies. 
1797, 19 vol. in-8^ 

9" Voyage autour du monde, pendant les années 1790, 
1791 ^t 1792, par Etienne Marchand, etc., avec cartes et 
figures. 1797, 5 vol. in-8**. 

10® Recherches sur la géographie positive et systématique 
des anciens, etc., par Gosselin. 1797, 4 vol. in-4^ 

W Voyage de découvertes à l'océan Padfique du Nord et 
autour du monde, exécuté en 1790 jusqu'en 1795, par le ca- 
pitaine Georges Vancouver; traduit de l'anglais, etc., avec 
figures et grand atlas. 1799, 3 vol. in-4°. 

12"* Code général pour les états prussiens, traduit par les 
membres du bureau de législation étrangère, et publié par 
ordre du ministre de la justice. 1800, 5 vol. in-8*». 



38 PRÉCIS HISTORIQUE 

nements. Les types de Louis XIV, ces anciens chefs- 
d'œuvre de l'art, et ceux même gravés par Finnin 
Didot, ne pouvant plus soutenir la comparaison des 
types élégants du commerce, le directeur de l'Im- 

18'' Géographie de Strabon, traduite du grée en français, 
etc. 1805, 5 vol. in-4'. 

14® Chrestomathie arabe, etc., par Sylvestre de Sacy. 1806, 
3 vol. în-8*. 

1 5® Recueil des historiens des Gaules et de la France, par 
don Brial, etc. 1806-1843. (L*impresdon de ce recueil, com- 
meacée par des imprimeurs du commerce, n'a été continuée 
à llmprimerie royale qu*à partir du 14'' volume, et n*est pdnt 
encore achevée. ) 

le*" Description de f Egypte, ou Recueil des observations 
et des recherches qui ont été faites en Egypte pendant t expé- 
dition de l'armée française, 23 vol. in-fol. avec atlas. 

17** Lois et actes du Gouvernement. 1806, 8 vol. in-8". 

18" Voyage dans les départements du midi de la France, 
par Millin, avecatlas. 1807, 4 vol. in-8». 

1 9° Voyage de découvertes aux terres australes, sur les cor- 
vettes le Géographe, le Naturaliste et la goélette le Casua* 
rinoy pendant les années 1801 , 1802 , 1803 et 1804 , publié 
par Péron et L. de Freycinet, avec atlas. 1807, 6 vol. in-4". 
(L'atlas forme 3 volumes.) 

20"* Voyages à Pékin, Manille et V Ile-de^Franee, faits dans 
Fintervalle des années 1784 à 1801, par M. de Guignes. 1808, 
3 vol. in-8<* et un atlas. 

21"* Voyage de Dentrecasteaux , envoyé à la recherche de 
Im Pérouse, rédigé par M. de Rossel, avec atlas. 1808, 2 vol. 
in-4«. 

22<* Richesses minérales. Considérations sur les mines, 
usines et salines des différents États, etc. 1810, 3 vol. in-4'* 
et un atlas. 
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prîmerie royale, obligé, dans son propre intérêt, en 
même temps que pour satisfaire aux réclamations 
qui lui étaient adressées par les administrations pu- 
bliques, de suivre, un peu du moins, le progrès de 
rimprimerie de Paris, crut devoir emprunter à l'An- 
gleterre les modèles d'après lesquels il fit graver, 
vers 1818, par up nommé Jacquemin, plusieurs 
corps de caractères dont nous ne vanterons ici ni 
l'élégance de$ formes, pi la justesse des proportions, 
et qui, néanmoins, ont remplacé, pendant plusieurs 
années, une partie de l'ancien matériel typogra- 
phique de l'Imprimerie nationale * . 

23° Recueil de lois , décrets et règlements à Tusage des 
provinces Ulyriennes de l'empire italien et français. 1812, 
14 vol. in-4°. 

24° Voyages en Russie, en Tar tarie et en Turquie, par 
Ed. Daniel Clarke, traduction de l'anglais, avec cartes géo- 
graphiques et plans. 1812, 2 vol. in-8°. 

* Il est juste, toutefois, de reconnaître que les formes larges 
et grasses données à cette époque par FAngleterre à quelques 
caractères, avaient leur utilité. Si ces types p^aissent lourds 
et même bizarres, lorsqu'ils sont employés dans des corps 
d^ouvrages , ils sont du moins d'un fort bon usage pour les 
affiches, qui doivent être lues à quelque distance; et, sous ce 
rapport, les caractères de Londres introduits à Tlmprlmerie 
royale ont été d'un utile emploi pour ces sortes d'impressions. 

La typographie gravée par Jacquemin, pour le compte du 
directeur usufruitier de l'Imprimerie royale , formait neuf 
corps de caractères. Il n'existe plus, au cabinet des poinçons, 
que des matrices de ces types, qui ont été restitués à M. Anis- 
^on-Duperroi^. 
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Toatefois, et malgré œs premiers pas vers un sys^ 
tème d'amélioration, le régime sous lequel était 
alors exploitée l'Imprimerie de l'État n'était pas de 
nature à lui faire reprendre le rang qu'elle avait 
depuis longtemps perdu, et devait, au contraire, la 
conduire , tôt ou tard ^ à une ruine inévitable. Le 
Gouvernement aperçut enfin les abus et les dangers 
que présentait l'exécution de l'acte spoliateur de 
1814. En 1818, le garde des sceaux nomma une 
commission qui fut chargée d'examiner les résultats 
de la régie intéressée, et de proposer les moyens de 
mieux assurer les intérêts du Gouvernement et de 
lui procurer les avantages qu'il devait retirer de ce 
grand établissement. Son travail fut achevé en 1 81 9, 
et une ordonnance du 1 2 janvier 1 820 , tout en lais- 
sant subsister le principe du régime établi par celle 
du 28 décembre 1814, restreignit les bénéfices du 
directeur : les tarifs furent diminués; on le char- 
gea de l'augmentation et de l'entretien du mobi- 
lier; on l'obligea enfin d'imprimer gratuitement, 
chaque année, jusqu'à concurrence d'une somme de 
40,000 francs, les Mémoires de l'Institut et les ou- 
vrages de littérature , de sciences et d'art , dont le 
roi ordonnerait Timpression à titre de récompense et 
d'encouragement. 

Le directeur de l'Imprimerie royale ayant ré- 
clamé, en 1821, contre ces dispositions, une se- 
conde commission fut nommée pour examiner ses 



SUR L'IMPRIMERIE NATIONALE. i\ 

rédamatioDS et les résultats de Tapplicatioiï de Tor- 
donnance de 4820 , en même temps que pour prépa- 
rer, s'il y avait lieu, les projets d'ordonnances et de 
règlements qu'exigerait une organisation nouvelle ^ 
Par suite du travail de cette commission, qui se pro- 
nonça pour la régie simple, une ordonnance du 
23 juillet 1823 * vint rétablir l'Imprimerie royale 
sur les fondements qu'avaient posés le décret de 
la Convention nationale du 27 frimaire an II , la loi 
du 21 prairial an III, et le décret impérial du 24 
mars 1809. 

Une ère nouvelle s'ouvrit alors' pour cette utile et 
belle imprimerie : l'attribution exclusive d'exécuter 
toutes les impressions de l'État, que lui avait re- 
tirée l'ordonnance de 181 4, lui fut rendue, son ad- 
ministration réorganisée, et sa comptabilité réglée 
conformément aux instructions sur la comptabilité 
publique*. 

* Nous reproduisons aux Annexes, n° VIII, un extrait du 
rapport fait à la chambre des députés, en 1822, par M. de 
Bourienne, rapporteur de la commission du budget (partie 
des dépenses], dans lequel il donne des explications relatives 
à l'Imprimerie royale, et montre les abus étranges introduits 
dans son administration par Tordonnance du 28 décem- 
bre 1814, 

' Voir aux Annexes, n° IX. 

* La comptabilité générale de Tlmprimerie nationale, que 
Ton cite comme une des plus simples et des plus claires de 
celles des administrations publiques , a été établie par M. de 
Villebois, administrateur de cette Imprimerie de 1823 à 1830. 



42 PRÉCIS HISTORIQUE 

A partir de ce moment , l'Imprimerie nationale , 
quelque temps ébranlée, s'est peu à peu relevée de 
ses ruines; depuis 1830 surtout, cet établissement 
de rÉtat, que tons les gouvernements qui se sont 
succédé depuis 1 789 ont toujours protégé et dé* 
fendu victorieusement contre les attaques dont il 
fut trop souvent l'objet \ a retrouvé son ancienne 
splendeur, et brille aujourd'hui d'un éclat qui eût 
éclipsé celui même qu'il reçut de ses royaux fon* 
dateurs. 

A peine l'ordonnance de 1 823 avait-elle reçu son 
exécution , que l'administration intelligente qu'elle 
avait instituée songea à continuer l'œuvre que la 
mauvaise fortune de Napoléon ne lui laissa pas le 

Elle se compose , savoir : d'une comptabilité en espèces , la- 
quelle donne lieu à un compte en deniers par gestion ou par 
année ; d*une comptabilité en matières, qui donne lieu égale- 
ment à un compte annuel, et d'une comptabilité administra- 
tive, qui résume et contrôle les deux précédentes, qui dresse 
les budgets et comptes d'exercices , et donne la situation gé- 
nérale de rétablissement. 

* Voir aux Annexes, n° X, le rapport fait au Directoire 
exécutif sur Hmprimerie de la République, le 12 floréal an lY, 
par Merlin de Douai, ministre de la justice. Ce raj^rt prouve, 
mieux que tout ce que nous pourrions dire ici, les avantages 
de toute nature que présentent pour l'État Pexistence et Tor- 
ganisation actuelle de Tlmprimerie' nationale. Voir aussi le 
rapport fait à la Chambre des députés, en janvier 1 832 , par 
M. de Vatimesnil, et celui de M. Bignon, en 1844, sur le 
budget de 1845, 
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temps de terminer. Mais, ainsi que nous l'avons fait 
remarquer, les formes des types de TEmpire étaient 
déjà vieillies : une typographie de formes plus mo- 
dernes fut jugée nécessaire, et un renouvellement 
intégral des caractères autorisé ^ 

Ainsi qu'on l'avait fait pour les types de Louis XIV, 
une commission * fut chargée de déterminer les for- 
mes et de suivre les détails de gravure des nouveaux 
types , dont l'exécution fut confiée à M. Marcellin 
Legrand *, artiste de talent, auquel celte entreprise 
et des travaux récents ont mérité le titre de graveur 
en caractères de Plmprimerie nationale. 



* Arrêté du garde des sceaux, du 14 décembre 1824. 

* Cette commission était composée de MM. de Yillebois, 
maître des requêtes, administrateur dé l'Imprimerie royale , 
président ; Villemain, maître des requêtes, membre de 1* Aca- 
démie française ; Daunou, membre de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres; Lacroix, membre de F Académie des 
sciences; Galle, membre de T Académie des beaux-arts ; Van- 
Praet, conservateur de la Bibliothèque royale ; Firmin Didot, 
Molle, Marcellin Legrand, graveurs et fondeurs en caractères; 
Bossange père, libraire; S* -Martin, membre de l* Académie 
des inscriptions et belles-lettres, attaché à l'Imprimerie royale 
comme inspecteur de la typographie orientale; Rousseau, 
chef du service de la typographie, et Duverger, ehef de la 
partie d'art, à Tlmprimerie royale. 

' Les artistes appelés à soumissionner la gravure des nou- 
veaux types furent MM. Firmin Didot, Molié, Marcellin 
Legrand et Lombardat. Ces deux derniers seulement d^[>osè- 
rent des soumissions. 
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Cette typoftraphie, commencée en 4825, et ter- 
minée en 1 832 , se compose de seize corps de ca- 
ractères, auxquels ont été joints , en 1 844 , quatorze 
corps d'initiales gravées par le même artiste, et 
remplace aujourd'hui tout l'ancien matériel des ca- 
ractères romains de cet établissement \ 

Nous ne devons pas oublier, comme se rattachant 
à la typographie française, les beaux caractères 
d'écritures anglaises et rondes de Firmin Didot, 
dont il a été fait acquisition de frappes en 1831. 
Ces chefs-d'œuvre de Fart, qui sont restés pendant 
trente années la propriété exclusive de leur auteur, 
et qui , après ce laps de temps , sont encore ce qu'on 
a fait de plus parfait, quant au système de gravure 
et de fonte, devaient naturellement trouver place 
dans le trésor typique de l'Imprimerie de l'État. 

Mais les soins de l'administration de Tlmprimerie 
nationale ne se sont pas bornés à ces acquisitions et 
au remplacement général des caractères romains. 
Bien que le nombre des types étrangers que possé- 
dait cette imprimerie fût déjà considérable, plusieurs 
alphabets des langues de l'Inde, de l'Egypte, et 
autres parties de l'Afrique et de l'Asie, manquaient 
encore à sa riche collection ; et les études philolo- 

* Le preroier ouvrage imprimé avec les nouveaux types 
est intitulé : Monuments inédits d'antiquité figurée, grecque, 
étrusque et romaine; par M. Raoul -Rochette, membre de 
rinstitut, etc. 1828, grand in-fol. 
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giques se dirigeant principalement aujourd'hui vers 
œs contrées, comme vers une mine féconde où la 
science va puiser de nouveaux trésors, l'illustre 
académicien qui, pendant dix -sept ans, a dirigé 
l'Imprimerie nationale , et qui a su s'entourer de 
savants et d'artistes capables de seconder ses vues 
d'amélioration et d'agrandissement, a' constamment 
appuyé de son concours les efforts d€| nos orientar 
listes, en demandant, chaque année, au Gouverne- 
ment des allocations pour la gravure de caractères 
qui permissent de mettre au jour les ouvrages fruits 
de leurs recherches et de leurs travaux. Il a voulu 
aussi compléter et rendre plus utiles , en les multi- 
pliant sur plusieurs corps, les collections de divers 
caractères qui existaient déjà dans le cabinet des 
types, et remplacer ceux dont le style vieilli ou 
la gravure imparfaite réclamaient un renouvela 
lement. 
C'est dans ce but qu'ont été gravés : 
Par M. Marcellin Legrand : un corps d'anglo- 
saxon , un corps d'arabe d'Afrique ou maghrébin , 
un corps de bougui , deux corps de grec archaïque, 
un corps de guzarati, trois corps d'hébreu, un corps 
d'himyarite, un œrps de javanais S un corps de 
pehlvi , deux corps de persépolitain , un corps de 

*■ La gravure du javanais avait été commencée par M. Be- 
lafond , qui a dû l'abandonner pour se livrer entièrement à 
celle des caractères hiéroglyphiques. 



46 PRÉCIS HISTORIQUE 

niniviteou assyrien S ^^ corps de tamoul, un corps 
de télinga, deux corps de tibétain, et deux corps 
de zend ; 

Par M. Delafond : quatre corps d'arménien , un 
corps de barman, un corps de chinois, quatre corps 
de géorgien, un corps d'hiéroglyphes*, un corps 

^ Le ninivite se composant de groupes fort compliqués et 
fort divers , la dépense de gravure d*un corps con^let de ce 
caractèpe eût été considérable. L'auteur de cette Notice a ima- 
giné un système qui a simplifié cette opération de telle sorte, 
qu'avec quatre-vingts poinçons, représentant tous les élé- 
ments de groupes, et combinés de manière que* toutes les 
parties se parangonnent et se Juxta-posent dans tous les sens, 
on peut reproduire exactement toutes les inscriptions cunâ- 
formes assyriennes. 

* Le caractère égyptien ou hiéroglyphique de rimprimerie 
nationale est le premier qui ait été gravé sur acier et le seul 
qui soit aussi complet* : il se compose de plus de deux mille 
poinçons, représentant un nombre égal de signes, dont les 
proportions relatives sont combinées de manière que ces 
signes puissent se parangonner pour former des groupes , et 
reproduire les textes et les inscriptions des papyrus et des 
monuments, sans en excepter les cartouches, dans lesquels 
s(mt ordinairement placés les noms propres de rois ou d'em- 
perem*s. On peut dire que ce caractère idéographique, re- 
marquable par l'exactitude des formes égyptiennes , est un 
chef-d'œuvre qui fait le plus grand honneur à l'Imprimerie 
nationale, qui l'a entrepris et mis à fin , et à M. Delafond , 
qui Ta exécuté. 

* On a gravé en Allemagne , dans ces derniers temps , un caractère 
liiéroglyphi(|iie qui , sous le rapport des formps et des proportions , ne 
peut nullement soutenir la comparaison avec celui de rimprimerie na- 
tionale. 
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de magadha , un corps de pâli , et deux corps de 
sanscrit ^ ; 

Par M. Ramé : quatre corps de grec, un corps de 
phénicien et un corps de punique ; 

Par M. Lœuillet : trois corps de caractères sla- 
vons et russes ; 

Qu'il a été demandé à la Chine elle*méme deux 
corps complets de ses caractères ; 

Qu'il a été fait acquisition de deux corps de 
caractères étrusques et de trois corps de grec ar- 
chaïque, gravés par M. Léger-Didot, sous la direc- 
tion de M. de Clarac, et de huit corps de caractères 
allemands, gravés par MM. Dresler et Rost-Finger- 
lin, de Francfort; 

Qu*il a été acheté à MM. Laurent et de Bemy, 
graveurs et fondeurs à Paris, des frappes de quatre 
corps de caractères gothiques. 

Enfin , le directeur de Tlmprimerie royale a fait 
commencer, en 1847, par M. Màrcellin Legrand, 
une nouvelle série de types français, destinés à 
remplacer la typographie gravée de 1 825 à 1 832 , 
dont les formes ne sont plus aujourd'hui en rapport 
avec les progrès qu'a faits depuis cette époque la 
gravure des caractères. Les formes de cette typo- 
graphie nouvelle ont été arrêtées par M. Lebrun, 

* C'est aussi M. Delafond qui a été chargé des corrections 
et augmentations des caractères arabes de Savary de Brèves 
et de ceux provenant de la Propagande. 
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l'artiste graveur, et l'auteur de cette Notice, chargé 
spécialement d'en surveiller l'exécution " . 

Plusieurs savants ont bénévolement ofifert leur con- 
cours à l'Imprimerie nationale pour la gravure des 
divers caractères étrangers; savoir : M. Hase, pour 
le grec; M. Letronne, pour le grec ancien ou ar- 
chaïque et les hiéroglyphes (ce dernier caractère 
a été exécuté sur des dessins de M. J.-J. Dubois); 
M. Eugène Burnouf , pour le guzarati , le magadha, 
le pehlvi, le sanscrit, le tamoul, le zend et le télinga ; 
M. Landresse, pour le tibétain; M. Dulaurier, pour 
le bougui et le javanais ; M. Brosset jeune , pour le 
géorgien ; M. Francisque Michel, pour l'anglo-saxon ; 
M. Jules Mohl , pour l'himyarite ; M. Botta , pour le 
ninivite ; M. de Saulcy, pour le phénicien et le pu- 
nique; M. Reinaud, pour l'arabe d'Afrique ou ma- 
ghrébin; M. Stanislas Julien, pour le chinois gr^vé 
en Chine par ses soins et par Tentremise tout obli- 
geante des directeurs des Missions étrangères; et 

*■ Les attributions de l*auteur de ce Précis se composent de 
la surveillance de la gravure et de la foDte des caractères, du 
contrôle des travaux typographiques, de la garde du cabinet 
des poinçons et de la bibliothèque. C'est sous sa direction 
spéciale qu'ont été imprimés les beaux ouvrages sortis de- 
puis douze ans des presses de riraprimerie nationale, tels que 
la Collection orientale, l'Expédition aux Portes de Fer, et le 
Spécimen typographique publié eu 1845, dans lequel sont 
réunis tout le luxe de la typographie moderne et toutes les 
richesses de ce grand établissement. 
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(le MM. Abel Rémasat et Klaproth, pour le chinois 
gravé par M. Delafond. Nous croyons utile de don- 
ner ici quelques détails sur le genre de gravure de 
ce caractère. 

D'après le Dictionnaire de Kang-fai, la langue 
chinoise se compose de 42,718 signes ou groupes, 
représentés par autant de poinçons dans le caractère 
gravé sous Louis XV et dans ceux qui nous sont 
venus de Chine en 1838. Tous ces caractères sont 
formés de clefs, ou signes idéographiques, et de 
traits, ou signes phonétiques et additionnels. Afin 
de simplifier le nombre de figures à graver, et de 
rendre plus facile la composition des ouvrages en 
langue chinoise, M. Klaproth, de concert avec 
M. Abel Rémusat, décomposa les groupes, et fit 
graver à part les éléments dont se forment la plus 
grande partie des (!îaractères , en les combinant de 
manière qu'ils pussent servir à composer des groupes 
divers. Au moyen de ce système ingénieux, six à 
sept mille poinçons suffisent aujourd'hui pour im- 
primer les textes chinois. 

A tant et de si vastes ressources ofiertes aux 
savants, il fallait joindre encore, dans l'exécution 
matérielle des travaux, ces soins minutieux, cette 
élégance , cette harmonie dans les détails typogra- 
phiques, qui seuls font les beaux livres et les chefs- 
d'œuvre. Les nombreuses publications sorties , de- 
puis 1 830 , des presses de llmprimerie nationale , 

4 
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montrent suffisamment que rien n'a été n^ligé pour 
arriver à ce résultat, et pour conserver à Ja typo- 
graphie française ces traditions du simple et du beau 
(Jont on s'est trop souvent écarté de nos jours ^ 

On a fait plus : on a trouvé , dans l'intérieur 
même de rétablissement, les moyens de reproduire, 
par des impressions en or et en couleur, les dessins 
si riches et si variés qui décorent les manuscrits 
orientaux. Déjà, en 1 830, un Album * avait ofiert un 
spécimen de ce genre d'impressions , qu'ont imité 
depuis quelques typographes ' ; mais ce n'était en- 

*■ Yoify entre autres ouvrages ^ le Voyage autour du monde 
sur la corvette la Favorite, etc., 1833 ; la Collection des docu- 
ments inédits sur V Histoire de France , publiée par ordre du 
roi et par les soins du ministre de Tinstruction publique y 
1835 et suiv.^ les Galeries historiques du palais de Versailles, 
imprimées aux frais du roi ; les Œuvres de Laptace, impri- 
mées aux frais de l*État, 1843 ; le Ramayana, poëme sanscrit^ 
imprimé aux frais du roi de Sardaigne, formats în-8" et in-4" ; 
VExploration scientifique de FAlgérif, imprimée par ordre dti 
ministre de la guerre, formats in-S** et in-4® ; le Choix de pein- 
tures de Pompéi, publié par M. Raoul-Rochette, grand in- 
fol. , et le Journal de l'Expédition des Portes de Fer, publié 
aux lirais du duc d* Orléans; in-8°, 1844. Cet ouvrage est 
orné de nombreuses gravures sur bois, dont la plupaïf , d*im 
fini merveilleux, font le plus grand honneur aux artistes 
appelés à concourir à cette illustration toute nationale. 

^ Les ornements de cet Album ont été dessinés par Aimé 
Chenavard et gravés par MM. Brevière , Godard et Cherrier. 

' Entre autres, MM. Silbermann, à Strasbourg, et Meyer, 
à Paris. 
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oore que te prélude, en quelque sorte , de ce que 
rimprimerie nationale a fait depuis d'une manière 
beaucoup plus complète : la Collection orientale, dont 
plusieurs volumes sont publiés, réunit en ornements 
arabes et indiens tout ce que son titre comporte de 
luxe et de magnificence, et peut être citée comme la 
plus belle œuvre typographique qui ait été produite 
jusqu'à ce jour en Europe ^ Enfin, le Spécimen 
qu'elle a publié en 1845, et qui contient, indépen- 
damment de tous les ornements de cette Collection , 
la série générale de ses caractères, tant français 
qu'étrangers , met ainsi au jour toutes ses richesses, 

* La Collection orientale se compose , jusqu*à ce jour, des 
ouvrages ci-après : 

1*" Histoire des Mongols de la Perse y écrite en persan par 
Raschid-Eldin, publiée, traduite en français, accompagnée 
de notes et d'an Mémoire sur la \ie et les ouvrages de Tau- 
teur, par M. Quatremère, membre de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, etc. ; tome P% 1836. 

2** Le Liwre des rois, par Abou'lkasim Firdousiy publié, tra- 
duit et commenté par M. Jules Mohl ; tomes I, Il et III, 1838^ 
1846. On commence en ce moment llmpression du tome IV. 

3® Le Bhâgavata Purâna, ou Histoire poétique de Krichna^ 
traduit et publié par M. Eugène Bumouf, membre de Tlnsti- 
tuty etc., tomes I, U, III; 1840-1847. L'auteur prépare en ce 
moment le manuscrit du tome IV. 

Les ornements de cette Collection ont été exécutés par 
M. Brevière, graveur sur bois de rimprimerie nationale, d'a- 
près les dessins d'Aimé Chenavard, pour THistoire des Mon- 
gols et le Livre des rois, et de M. Glerget, élève de cet habile 
et regrettable ornemaniste, pour le Bhâgavata Puràna. 

4. 
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et témoigne que ses presses ont puissamment con- 
tribué, surtout dans ces derniers temps, à reculer 
les bornes de l'art typographique. 

Voilà pour la partie d'art. 

Mais rénumération des améliorations dues à la 
vigilante sollicitude de l'administration actuelle de 
r Imprimerie nationale serait incomplète, si nous 
n'ajoutions ici toutes celles qui ont été apportées , 
soit dans les autres parties du matériel , soit dans 
les bâtiments de cet établissement. 

Le renouvellement des caractères romains , opéré 
totalement dès 1 836, eût été insuffisant pour arriver 
au perfectionnement complet des travaux typogra- 
phiques : les presses, qui, par suite d'un long usage, 
ne donnaient plus qu'un travail imparfait, ont dû 
être aussi entièrement renouvelées. La presse Stan- 
hope, ce chef-d'œuvre de mécanique des temps 
modernes, dont nous sommes redevables à nos in- 
génieux voisins d'outre-mer, est venue remplacer la 
vieille presse hollandaise, autre chef-d'œuvre du 
xv*' siècle : cent quarante presses en fer, construites 
sur un modèle spécial par Gaveaux, ont pris succes- 
sivement la place des presses en bois S dont quel- 

^ n ne reste plus à rimprimerie nationale qu'une seule 
presse en bois, dite hollandaise, que l'on conserve comme 
objet d'art et comme souvenir de l'aiicienne Imprimerie du 
LouVre, dont elle faisait partie. Cette presse, d'un beau bois, 
et dont les garnitures sont en cuivre, comporte quelques per- 
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ques-unes dataient de 4640, et dont le pins grand 
nombre provenaient de Tancienne imprimerie du 
BaUetin des lois, installée dans la maison Beaujon 
en 1 794 , pour laquelle elles avaient été fabriquées 
par Gesnard , dont elles perpétuèrent le nom ^ Les 
presses en fer ornent aujourd'hui trois vastes aler 
liers disposés en forme de parallélogramme, dont 
Fun a été construit en 1833, et à Textrémité duquel 
s'élève la statue de Gutenberg, plâtre dont le célèbre 
auteur du monument érigé à Strasbourg en 1840^ 
à l'occasion de la quatrième fête séculaire de Tin- 
vention de Timprimerie, pour lequel il avait servi 
de modèle, voulut bien faire la cession en 4842 à 
rimprimerie royale. 

Le soir, dans ces ateliers où sont occupés près de 
trois cents ouvriers imprimeurs, et qu'éclairent cent 
trente becs de gaz, on se croirait à une fête du tra- 

fectiomiements dus à Etienne- Alexandre- Jacques Anisson y 
père de M. Anisscm-Duperon, à qui elle appartenait, et qui 
en fit hommage à rimprimerie royale en 1823 y époque de la 
cessation de ses fonctions comme directeur de cet établis- 
sement. 

^ Ces presses, dites à collier^ étaient bien supérieures aux 
anciennes presses^ dont la platine , suspendue aux quatre 
angles par des n&th formés de cordes,' ne conservaient ni 
rà-plomb ni la résistance nécessaires pour opérer un tirage 
régulier. 

^ Le citoyen David ( d'Angers ), membre de Tlnstitut et 
représentant du peuple. 
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vail, fête qui son vent se prolongé bien avant dans 
la nuit. Cet éclairage, ou plutôt cette illumination 
qui éblouit; ces bras agiles et nerveux qui s'agi- 
tent ; ces presses gracieuses et légères qui voltigent ^ ; 
cette statue imposante de Gutenberg qui semble 
présider la fête et encourager les travailleurs : tout 
ce bruit) ce mouvement , cet éclat de lumière, éton- 
nent et charment à la fois; c'est un spectacle ma- 
gique, dont sont frappés les étrangers, qui emportent 
de ce bel établissement , où régnent le plus grand 
ordre et la plus grande propreté , les plus agréables 
souvenirs. 

Avant 1832, Plmprimerie nationale, seule peut- 
être entre tant de grands établissements puUics, ne 
possédait point de bibliothèque ; elle n'avait qu'un 
dépôt, situé dans les combles des bâtiments, où 
venaient s'entasser successivement les ouvrages 
qu'elle était chargée de publier. Il existait, près du 
cabinet des poinçons, une pièce^âlors sans usage, 
qui, de même que ce dernier, faisait ancienne- 
ment partie des appartements du cardinal de Rohan, 

^ On disait autrefois ^ kgpreises gémissent. Use produisait, 
en effet, par l'action du barreau des anciennes presses, comme 
des gémissements occasionnés par le frottement des cales en 
feutre ou en carton au milieu desquelles se trouvait soutenu, 
dans des baies pratiquées au centre des jumelles, le sommier 
supérieur, et qui donnaient au mouvement de la platine et 
du barreau l'élasticité nécessaire. 
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et dans laquelle pouvaient se placer, auprès des 
types qui tes avaient produits, les nombreux vo- 
lumes sortis des presses de Tlmprimerie nationale 
depuis deux siècles. C'est dans cette pièce qu'ont 
été établis y en 1833 \ des corps d'armoires qui ont 
permis de tirer de sa poussière la collection du 
dépôt, augmentée depuis ^ d'année en année, et de 
montrer enfin une riche et curieuse bibliothèque aux 
étrangers, qui retrouvent, au milieu de nos produc- 
tions, quelques-uns des chefs-d'oeuvre des nations 
qui se sont illustrées dans l'art typographique. 

Ainsi qu'on l'a vu plus haut , l'Imprimerie natio- 
nale est exclusivement chargée de pourvoir aux ser- 
vices des divers départements du ministère , en ce 
qui concerne les impressions et autres travaux ac- 
cessoires. Une ordonnance du 17 décembre 1828 
avait prescrit l'installation dans ses bâtiments d'un 
c^tain nombre de presses destinées aux impressions 
lithographiques, pour lesquelles des ateliers avaient 
été irrégulièrement introduits dans quelques admi- 
nistrations publiques. Divers obstacles s'étaient oppo- 
sés jusqu'en 1 838 à l'exécution de cette ordonnance, 
lorsqu'on 1839, le directeur de l'Imprimerie royale 
provoqua les mesures nécessaires pour que les admi- 
nistrations pussent enfin confier à cet établissement les 
travaux lithographiques et autographiques qu'elles 

♦ Ordonnance du roi, du !•' octobre 1882^ 
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faisaient exécuter jusque-là dans leurs imprimeries 
particulières. Par suite de ces dispositions, un atelier 
qui occupe aujourd'hui dix presses lithographiques 
et quelques presses d'impression en taille-douce fut 
établi à la fin de 1840. Il est sorti de cet atelier 
diverses impressions polychromes qui ont valu à 
rimprimerie royale une mention honorable de TAca- 
démie des sciences ^ La localité dans laquelle avait 
d'abord été installée la lithographie devenant insuf- 
fisante par Taccroiss^nent des travaux, de nouveUes 
constructions ont été commencées en 4 846 et se con- 
tinuent en ce moment pour recevoir cette partie du 
service de l'établissement. 
Indépendamment de ces créations nouvdteSy.une 
' magnifique tromperie , abritée sous une toiture vi- 
trée, a été construite en 1835. Cette tremperie, qui 
n'a pas moins de quarante mètres de longueur, 
contient, d'un côté, neuf bâches où quarante impri- 
meurs peuvent tremper leur papier simultanément; 
de l'autre, sont plusieurs presses à vis sous les- 
quelles on met le papier trempé , afin de faire pé- 
nétrer l'eau également dans toutes ses parties. Cette 
localité est remarquable par sa grande propreté, 

VOn peut voir^ comme spécimen de ces impressions po- 
lychromes^ la carte géologique de la France, publiée par 
Tadministration des mines , et des essais d'aquarelles d*une 
exécution tellement parfaite , qu'il est difficile de distinguer 
Timpression du dessin qui a servi de modèle. 
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et surtoi)t par son étendue , qui seule pourrait don- 
ner une idée des immenses travaux qui s'exécutent 
à rimprimèrie nationale. 

A côté de cette tremperie, et parallèlement, se 
trouvent les Réserves, vaste local, où sont coAser- 
vées et classées, dans Tordre le plus parfait, envi- 
ron sept mille formes de modèles de service pour les 
administrations publiques. 

Pois, des magasins et de nouveaux ateliers de 
ccHopôsition ^ de reliure ont été construits en 1 836. 
Des ponts de communication ont été jetés, qui relient 
entre eux des ateliers situés dans les parties supé- 
rieurea de bâtiments séparés. Enfin , des appareils 
composés de cylindres en cuivre, mus et chauffés 
par la vapeur, et autour desquels vient se sécher' 
le papier fraîchement imprimé , ont remplacé les 
étuves , dont les calorifères n'étaient pas sans dan- 
ger pour la sûreté de rétablissement. Cette même 
vapeur, produite par les chaudières des machines 
qui font mouvoir ces appareils , les presses méca- 
niques et d'autres appareils.de moindre impor- 
tance, est utilisée, pendant Thiver, au chauffage 
des ateliers , où elle est portée par des tuyaux pla- 
cés horizontalement dans la partie supérieure de ces 
localités. 

Grâce au zèle éclairé et persévérant de l'adminis- 
tration nouvelle, l'Imprimerie nationale, trop long- 



58 PRÉCIS HISTORIQUE 

temps dégénérée, est redevenue depuis quelques 
années ce qu'elle fut sous Louis XIV, c'est-à-dire, la 
première imprimerie du monde. Avec ses types des 
langues de tous les peuples anciens et modernes S 
sa fonderie, qui comprend la stéréotypie et Télec* 
trotypie ; avec un matériel de caract^^es et autres 
matériaux typographiques qui s'élève à plus de 
600,000 kilogrammes, ses cent trente presses ma- 
nuelles, ses presses mécaniques* et hyckauliques; 
ses machines à vapeur, sa lithographie, ses ateliers 
de reliure, de réglure à la mécanique * et de sati- 

* Voir le spécimen placé à la suite des Annexes. 

' Dans sa paternelle sollicitude pour les oavriers impri- 
meurs, le Gouvernement n'a affecté Fusage des mécaniques 
qu'à rimpression du Bulletin des lois, qui se tire à cinquante 
mille exemplaires, et dont la publication exige la plus grande 
célérité. Tous les autres travaux de Flmprimerie nationale 
sont exécutés sur des presses manuelles, qui occupent an- 
nuellement deux cent soixante ouvriers. 

Les cent trente presses manuelles et les presses mécaniques 
impriment, chaque année , de cent vingt à cent trente mille 
rames de papier de divers formats, soit cent vingt mille rames, 
ou soixante millions de feuilles. Si Ton réduit ce nombre en 
volumes in-S*" composés de trente feuilles chacun, on trou- 
vera que l'Imprimerie nationale publie six mille six cent 
soixante-six volumes par Jour, ou deux millions de volumes 
par an. 

Ce calcul peut donner une juste idée des immenses travaux 
que cet établissement est chargé d'exécuter , et de l'activité 
incessante qui doit régner dans ses ateliers. 

^ Le9 mécaniques à régler sopt d'origine anglaise, maiç 
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nage' : avec tous ces moyens d'exécution, d'éco- 
nomie, d'accélération et de perfectionnement des 
travaux, auxquels se joignent une organisation 
qu'on pourrait prendre pour modèle^, une saige et 
paternelle administration , et les bras de huit cents 
ouvriers dont elle assure Tavenir par des pensions 
de retraite', Tlmprimerie nationale, qui vit de ses 

elles ont reçu à riroprinierie nationale d'importants perfee- 
ticmnements. 

* Le satinage s*opère au moyen d'une presse hydraulicpie 
domumt une pression dé l50,ooo kilôgramnies, et de cha- 
riots, on espèces de presses mobiles, sous lesquels est placé te 
papier «ntre des cartons lissés. Chaque chariot, conduit sous 
la presse hydraulique sur des rails en fer, y reçoit la pres- 
sion, qui est ensuite maintenue par des clavettes placées 
dans les colonnes du chariot, au-dessus de son sommier 
supérieur» 

* La veine de Portugal a envoyé, en 1845 , à Paris , le di- 
recteur de rimprimerie royale de Lisbonne, M. Marecos, avec 
misdon de solliciter du directeur de l'Imprimerie royale de 
France de» renseignements sur Torganisation et Fadministra- 
tion de cet étaMissement. 

* La caisse des retraites de rimprimerie nationale, insti- 
tuée par un décret impérial du 18 septembre 1806 , et régie 
aujourd'hui par une ordonnance royale du 20 août 1824, est 
alimentée du produit des retenues exercées sur le traitement 
des fonctionnaires et employés, et sur le salaire des ouvriers, 
ouvrières et hommes de peine de l'établissement. 

Le montant de ces retenues est versé à la caisse des dépôts 
et consignations , qui en opère la conversion en rentes sur 
l'État. 

La pension est accordée aux fonctionnaires, chefs, employés 
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propres ressources, qui s'entretient, s'améliore et 
s'agrandit sans coûter rien à TÉtalS satisfait à tous 

ouvriers et ouvrières y iq^rès trente ans de services effectifs , 
ou lorsqu'au terme de vingt-cinq ans de service , ils ont atteint 
l*àjge de soixante ans, ou lorsqu'ils ont des infirmités qui les 
mettent dans Timpossibitité de continuer leurs fonctions ou 
leurs travaux. 

Les pensions accordées sont réversibles, dans certabies 
proportions, et sous les conditions stipulées par l'ordon- 
nance réglementaire, aux veuves et aux orphelins des tku* 
laires. 

Il est en outre accordé, sur les fonds de la caisse , des se- 
cours temporaires aux contre-maîtres , ouvriers, ouvrières et 
hommes de peine , malades ou blessés dans l'exercice de leurs 
travaux. Ces secours sont de 2 firancs par Jour pour les contre- 
maîtres, de 1 franc pour les ouvriers et hommes de peine, et 
de 70 centimes pour les ouvrières. 

* L'Imprimerie nationale est, au contraire, un établisse- 
ment économique et productif. Elle exécute les impressions 
de l'État à des prix inférieurs à ceux du commerce, et arrê- 
tés d'avance, soit par les administrations eUes-mèmes pour 
les mains-d'œuvre, soit par des ac^udications publiques ou 
des marchés sur soumissions, pour les papiers et autres four- 
nitures; ses mémoires, après avoir été vérifiés par cliaque 
administr£|ition ordonnatrice , sont soldés par le Trésor public, 
sur des fonds spéciaux portés au budget de chaque minis- 
tère : c'est-à-dire que l'Imprimerie nationale opère absolu- 
ment envers l'État comme pourraient le faire des imprimeurs 
particuliers. Mais, comme elle n'a point à réaliser les béné- 
fices que feraient ces imprimeurs , elle reverse annuellement 
au Trésor les excédants de ses recettes sur ses dépenses (trai- 
tements, salaires, approvisionnements, augmentation et en- 
tretien du matériel et des bâtiments), excédants qui viennent 
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les besoins de rÉtat, à la sûreté comme à toutes les 
exigences de son service. Cet établissement, disons- 
nous, dont se rendent tributaires des peuples voi- 
sins*, qui protège les savants, encourage les lettres*, 

diminuer d'autant les dépenses dMmpression du Gouverne- 
ment. Un budget est dressé pour ordre, chaque année, ainsi 
qu'un compte détaillé des opérations en fin d'exercice. 

Le prix des étoffes* à porter dans les mémoires est fixé à 
37 V, pour cent pour les impressions courantes, et à 30 pour 
cent pour les ouvrages dits labeurs. 

^ Le roi de Prusse a fait imprimer à l'Imprimerie nationale 
le Catalogue des livres chinois de la bibliothèque de Berlin. Ou 
y a imprimé, pour la Société biblique de Lcmdres , trois édi- 
tions de la Bible f en langues turque, syriaque et garschouny. 
Le Comité des traductions orientales de la Grande-Bretagne 
et de ilriande a réclamé le secours de l'Imprimerie nationale 
pour la publication de YAlfiyya, des Aventures de Kamrup, 
de VHarwansa, de la Chronique de Tabari et de V Histoire de 
la littérature hindoui et hindoustani. Le roi de Sardaigne y 
ftdt imprimer en ce moment le Bamayana, poërae indien écrit 
en langue sanscrite, que nous avons cité plus haut; et des 
savants de tous les pays sollicitent fréquemment la faveur de 
publier par les presses de l'Imprimerie nationale des ouvrages 
écrits en diverses langues de l'Europe et de l'Orient. 

^ Une somme de 40,000 francs, prélevée sur les produits 
de l'Imprimerie nationale, est affectée, annuellement, à l'im- 
pression gratuite de divers ouvrages relatifs aux sciences et 
aux belles-lettres. Un comité de savants, présidé par le mi- 

* On entend par jprtj; des étoffes, la somme portée dans les mémoires 
en sus des prix de main-d'œuvre payés aux ouYriers, et destinée à cou- 
vrir les dépenses de fournitures de l'imprimeur et ses frais généraux , 
tels que Tencre, Tusure des caractères, les ustensiles d'exploitation, le 
loyer, réclairage, la lecture des épreuves, etc. etc. 
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et répand , par la supériorité de ses travaux , un nou- 
vel éclat sur la typographie française , qa'il stimule 
et dirige, peut être considéré, à juste titre, comme 
un des monuments les plus utiles et les plus glorieux 
de notre patrie. 



Notre intention n'était point, en esquissant This* 
toire de l'Imprimerie nationale, d'entrer dans les 
détails des attributions de cet établissement; mais, 
devenu, tout récemment encore, Ychjel d'injustes 
attaques, il nous parait utile, en terminant, de dire 
quelques mots du prétendu moruy^ok qu'il exerce, 
de la concurrence supposée qu'il fait aux imprimeurs 
du commerce, et des abw qu'on reproche vague- 
ment à son administration. 

En élargissant les bases de l'Imprimerie de la 
République, la Convention nationale usa du droit 
dont jouit tout particulier de manufacturer les ob- 
jets qu'il consomme ou qui lui sont propres. Dans 
ses hautes pensées d'administration publique, cette 
illustre Assemblée avait compris que réunir dans un 

nistre de la Justice et composé de membres de llnstitut, est 
chargé d'examiner le mérite et Futilité des ouvrages pour les- 
quels les auteurs sollicitent Timpression aux frais de TÉtat, 
et de désigner ceux qui lui paraissent dignes de cette faveur. 
Les crédits, totaux ou partiels, d'impression sont accordés par 
le Gouvernement sur la proposition du ministre de la justice. 
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seul et même établissement toutes les impressions 
exécutées aux frais de TÉtat, était Tunique moyen 
d'assurer son service et d^apporter, dans cette par- 
tie de ses dépenses , l'ordre et l'économie auxquels 
doivent tendre surtout les gouvernements démocra- 
tiques, dispositions qui ne constituent ni monopole, 
ni concurrence. L'existence de l'Imprimerie de la 
République n'en fut pas moins très-vivement atta- 
quée sous la Convention comme elle l'est aujour- 
d'hui ; mais ces attaques furent repoussées avec 
énergie par Merlin de Douai, homme d'un esprit 
supérieur, dans un rapport que ce ministre adressa 
au Directoire exécutif ^ 

« J'ai examiné et discuté dans le plus grand dé- 
tail, dit-il, les inculpations qui, à diverses reprises, 
ont été dirigées contre cet établissement, les projets 
qui vous ont été présentés, soit pour en démembrer 
le service en donnant à l'entreprise l'impression des 
lois, soit pour l'anéantir en rendant à chaque mi- 
nistre, à chaque administration dont les impressions 
sont à la charge du Trésor public, la faculté de se 
servir d'une imprimerie particulière, en restrei- 
gnant les attributions de celle de la République à 
l'impression dont le Gouvernement jugerait devoir 
faire les frais pour en récompenser les auteurs et 
.contribuer aux progrès des sciences et des lettres. 

* Nous avons donné aux Annexes, n* X, un premier rap- 
port de Merlin au Directoire exécutif sur le même sujet. 
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)) YoQs avez reconnu dans ces déclamations con- 
tre des abns imaginaires, et dans ces projets tou- 
jours masqués par Tamour du bien public, les efforts 
d'une multitude de propriétaires d'imprimeries pour 
ressaisir les impressions d'administrations qu'ils s'é- 
taient partagées dans des moments de trouble et 
de confusion. Vous avez senti combien , au con- 
traire, la centralisation, dans une seule imprimerie, 
des impressions payées par le Trésor national est 
favorable à la surveillance de cette partie importante 
de la dépense publique; combien elle est nécessaire 
pour avoir toujours sous la main et maintenir dans 
cette continuelle activité, d'où dépend l'économie, 
des ouvriers auxquels Timpression des lois et celle 
de quelques ouvrages scientifiques ne peuvent four- 
nir qu'une occupation intermittente. 

» Vous avez apprécié à sa juste valeur le reproche 
fait au Gouvernement d'exercer un privilège exclu- 
sif et inconstitutionnel , en réunissant dans ses pro- 
pres ateliers un travail fourni par lui seul, et en 
économisant ainsi sur lui-même le bénéfice de l'en- 
trepreneur. 

» Vous n'avez pu voir, comme on s'est efforcé de 
le persuader, la ruine du commerce de l'imprimerie 
et de la librairie dans l'impression aux frais du 
Trésor public de quelques ouvrages de sciences 
d'une exécution difficile ou d'un débit lent, qu'un 
imprimeur particulier refuserait d'entreprendre, si- 
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* 

DOD à des conditions onéreuses pour Tauleur, dont 
le travail utile aux progrès de la science mérite 
d'être encouragé et récompensé. 

» Vous vous êtes convaincus , citoyens directeurs , 
des avantages que présente, sous le point de vue 
pditique, une imprimerie du Gouvernement, pour- 
vue d'une typographie qui, gravée exprès pour elle 
et dans un système particulier, donne un caractè«*e 
officiel, une garantie d'authenticité aux lois, aux 
brevets, à la ccHrespondance et aux divers actes du 
Pouvoir exécutif. » 

Sous l'Empire, de nouvelles attaques, dirigées 
contre l'Imprimerie alors impériale, donnèrent lieu, 
en 1808, à un rapport de M. Pasquier au conseil 
d'Etat, dans lequel il s'exprimait ainsi : 

« Il est de la prudence de se méfier des efforts 
continuas que font les imprimeurs de Paris pour 
renverser cet établissement. Aussi ne peut-on s'em^ 
pêcher de reconnaître, à leur manière de s'expri- 
mer, à l'amertume de leurs reproches et de leurs 
critiques, une malveillance qui doit inspirer une 
grande méfiance pour les conseils qu'on en peut 
recevoir. » 

Par le décret de 1 809 , le gouvernement impé- 
rial maintint et sanctionna, comme on sait, les attri- 
butions données par la Convention nationale à l'Im- 
primerie de la République. 

En 1829, nouvelle requête adressée au garde des 

5 
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sceaux par leB imprimenn de Paris contre Tlmpri- 
merie royale'. 

En 1830 et 1832, la suppression de cet établis- 
sement fut demandée de nouveau. Des commissions 
furent nommées pour examina cette questicm, qui 
fut toujours résolue en faveur de la régie au compte 
de l'État'. 

Enfin y depuis la Révolution de février, Flmpri- 
merie nationale a été plusieurs fois assaillie de dé- 
clamations dont nous nous abstiendrons de recher- 
cher les sources ou les auteurs, mais qui, presque 
toutes, portent plutôt l'empreinte d'une malveillante 
ignorance que d'une raison éclairée. Ces attaques 
nouvelles, et particulièrement un artide de la Revue 
de rinstruclion publique du 9 juin 1 SiS^dans lequel 
se trouvaient encore mises en jeu les questions de 
monopole et de concurrence, ont donné lieu aux 
observations suivantes ' : 

* Voir y Observatianê de Vadminiitration de l'Imprimerie 
royaky en réponse à la requête de MM. les Imprimeurs de 
Paris. Imprimé par autorisation de monseigneur le garde des 
sceaux. Mai 1829. In-4^ 

' Voir le rapport fait à la Chambre des députés par M. de 
VatimesnUy rapporteur de la commission du budget de Texer- 
dce 1832. 

' Ces observations sont consignées dans une réponse adres- 
sée par M. Desenne, chef du service du Bulletin des lois, et 
directeur par intérim de Flmprimerie nationale, à M. le ré- 
dacteur en chef de la Revue de Tlnstruction publique. 
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a Les attributions de rimprimerie nationale œn- 
slituent, dit-on , un monopole. Il est temps d'en 
finir avec cette erreur, qui a été si souvent et si 
improprement répétée. Que le Gouvernement s'em^ 
pare d'une denrée , d'une production , d'une mar- 
chandise, d'un objet de commerce, d'échange ou 
de spéculation à Tusage de tous, comme le sel, le 
tabac, évidemment dans tous ces cas il exerce un 
monopole. Mais des impressions exécutées pour son 
s^*vice seulement, qui ne peuvent être achetées 
par personne, qui ne sont que des copies, multi- 
pliées par la voie de la presse, d'états ou de for- 
mules qu'on n'obtiendrait qu'au moyen de dépenses 
considérables par la main d'expéditionnaires , assu- 
rémrat le Gouvernement a le droit et le devoir de 
les faire exécuter au meilleur compte possible, et 
sous toutes les garanties que ces documents com- 
portent , dans un établissement formé ad hoc, sans 
qu'il y ait pour cela monopole. Or, on sait que tous 
les déo'ets, lois, ordonnances qui ont constitué 
l'Imprimerie nationale ont interdit à cet établisse- 
ment, si ce n'est dans des cas tout à fait exception- 
nels, la faculté d'imprimer pour des particuliers, 
c'est*à-dire ont limité ses attributions là où pouvait 
commencer Fexercice d'un monopole. Aucun re- 
proche sous ce rapport, non plus que sous celui 
de concurrence faite au commerce, ne peut donc 
être sérieusement adressé au Gouvernement en ce 

5. 
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qui concerne les attributions de l'Imprimerie natio- 
nale. Il serait superflu de s'étendre davantage sur 
ce sujet. » 

Quant aux prétendus abus signalés dans son ad- 
ministration , abus qu'aucun de ses détracteurs ne 
saurait ni préciser ni définir, il nous suffira de rap- 
peler ici Fopinion émise par une des commissions 
mêmes des Chambres, pour démontrer quelle im- 
portance on doit attacher à ces imputations, qui ne 
peuvent être que le fruit de la mauvaise foi ou d'une 
hostilité intéressée. 

La commission du budget de 1 8i5 , dont plu- 
sieurs membres * étaient venus à l'Imprimerie royale, 
en 1 844, pour examiner en détail les rouages de sa 
comptabilité, s'exprimait ainsi dans son rapport : 

« Votre commission a cru devoir visiter cet éta^ 
blissement; elle l'a parcouru et visité dans toutes 
ses parties ; elle est entrée dans les plus minutieux 
détails de cette belle et grande entreprise. Son exa- 
men a porté sur ses moyens d'exécution des tra- 
vaux, sur l'ensemble de son matériel d'exploitation, 
sa comptabilité , la fixation de ses tarife, etc. De cet 
examen scrupuleux et attentif, il est résulté l'opi- 
nion dont elle vous doit compte et que voici ; l'Im- 
primerie royale est un établissement par&itement 
tenu et dirigé; sa comptabilité est très-régulièœ ; 

* Les commissaires étaient MM. Gamier-Pagès, Lherbette^ 
Bignon, etc. 
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aucun abus ne se laisse apercevoir Exclusive- 
ment chargée des travaux des administrations pu- 
bliques, rimprimerie royale ne fait pas concurrence 
à rindustrie privée, car elle ne peut exécuter d'au- 
tres tra%^aux qu'exceptionnellement et sur des auto- 
risations spéciales fort limitées. Nous ne pouvons 
qu'approuver cette interdiction.... Mais c'est à con- 
dition de lui maintenir son privilège, et c'est pour 
cela que nous rappelons que les administrations pu- 
bliques doivent se conformer à l'ordonnance du 23 
juillet 1 823, qui leur prescrit obligatoirement de faire 
exécuter tous leurs travaux à l'Imprimerie royale. » 

Nous croyons avoir démontré surabondamment, 
par les témoignages puissants que nous venons d'in- 
voquer, qu'il n'y a ni monopole, ni concurrence au 
commerce, ni abus, dans l'organisation de l'admi- 
nistration de l'Imprimerie de l'État. 

La République de 4792, l'Empire et les gouver- 
nements qui lui ont succédé , ont cimenté les bases 
de ce monument national; arracher une seule pierre 
de l'édifice serait l'ébranler et le détruire. La Répu- 
blique de 1 848 , qui , de même que son ainée , com- 
prend tout ce qui touche la gloire et les intérêts du 
pays, lui prêtera son appui, et lui maintiendra les 
attributions qui sont la condition nécessaire de sa 
durée et de sa véritable utilité. 

FIN DU PRÉCIS HISTORIQUE. 
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LETTRES PATENTES DU 17 JANVIER 1538. 



Franc. Dei grat. rex Franconim , Gallicse reipubticse, 
Salutem : 

Universis et singulis liquido constare volumus, nihjl 
perinde nohis in votis esse, aut unquam fuisse, atque 
cum bonas literas praecipua quadam benevolentia eom- 
pleeti, tum juvenilibus studiis pro virili nostra recte 
consulere. Nam his probe constitutis, arbitramur non 
defuturos in regno nostro, qui et religionem sincère 
doceant , et leges in foro non tam priyata libidine quam 
aequitate publica metiantur : ac denique in reipubt. 
gubemaculis ita versentur, ut et nobis sint omamento, 
et communem salutem privato emolumento praeferant. 

Haec enim omnia , rectis studiis prope solis accepta 
ferri debent. Quare postquam haud ita pridem salaria 
viris aliquot literatis bénigne decrevimus, qui juventu- 
tem linguarum juxta ac rerum cognitione imbuant, mo- 
ribusque probatis, quo ad liceat, forment; unum etiam 
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nunc superesse anintadvertiinus, ad rem liierariam pro- 
vehendam non minus necessarium quam publiée docendt 
provineiam, nimirum ut quispiam diligeretur, qui nos- 
tris auspieiis atque hortatu, graeeam typographiam ex 
professo susciperet, ac in nostri regni juventutis iimm 
graeeos codices emendate excuderet. 

Nam a vins literatis aecepimus, ut e fontibus rivulos, 
ita e graecis scriptoribus, artes, historiarum eognitio- 
nem, morum integritatem, reete vivendi pnecepta, ac 
omnem prope humanitatem ad nos derivari. Porro id 
quoque didicimus, gran^m typographiam tum Temar 
cula, tum latina multo difficiliorem ; ae denique ejoa 
modi esse provinciam quam nemo rite administret, nisi 
et grsBcanic» linguse gnarus, et cum primis vigilans, et 
facultatibus denique non vulgariter instructus; ac nemi- 
nem fere inter nostri regni typographos esse, qui bsBc 
omnia praestare possit, dico grœci sermonis cognitionem, 
sedulam diligentiam, et facultatum copiam : sed in bis 
opes, in illis eruditionem, in aliis aliud desiderari : nan 
qui literis pariter ac fiicultatibns instructi sunt, hos 
quidvis vitae institutum persequi malle , quam rem ty^- 
pographicam, occupatissimam illam vivendi raUoaem 
suseipere. 

Quapropter viris aliquot eruditis, quorum vel con- 
victu, vel alioqui consuetudine famUiariter utimur, id 
muneris demandavimus, ut nobis quempiam invenirent, 
cum rei typographiae studiosum, tum eruditione pariter 
ac sedulitate comprobatum, qui nostra benignitate ad- 
jutus, graece' excudendi provinciam obiret. 

Nam bac quoque in parte vel duplici nomine studiis 
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opem fereodam duximus : pariim , ut quando a Deo 
optimo maximo regnurn accepimus, oj^ibu» cœterisque 
reba8 ad vitaa commoditatem necessariis, abunde in- 
stractam; in constituendis studiis, foveiidis vins litera- 
tis, ac omni denique humanitate compleclenda, exterô 
natianibus nihil concedamus; partim Tero, ut et stodiosa 
juventus, ubi poslram erga se benevol^ntiam intellexeril, 
jaalumque eruditioiii honorem a nobis haberi. sdacriori 
animo discendis literis percipiendisque disciplinis invi- 
gilet : et viri boni, nostro provocati exemplo, juvenili- 
hm studiis formandis conslituendisque , magis sedulam 
impeDdant operam. Dispicientibus itaque nobia, eoinam 
ea provincia tuto posset demaiidari, oommodum sese 
obtulit Gonradus I^Ieobarius. Nam cum is piiblicum ali» 
quod munus ambiret , quo nostris auspiciis tum ad pri- 
vat9e viUe commoditatem, tum ad reipublicae emolumen- 
tum defungeretur, essetque a viris literatis nobisque 
fomiliaribus, eruditionis nomine ac industria commen- 
datus : placuit nobis gnecam typographiam illi oommit- 
tere, ut nostra fretus liberalitate , grsecos codices, om- 
nium artium fontes, in regno nostro emendate excudat. 

Yerum ne institutum hoc nostrum reipublicae tran- 
quiUitati officiât, vel privatim fraudi sit Neobario typo- 
graplio nostro, certis id rationibus, quasi formulis qui- 
busdam, terminandum duximus. 

Primum itaque nolumus quicquam ex iis, quse nondum 
typis mandata extant, prelo ab ipso mandari, nedum in 
lucem emitti, quod professorum, qui nostro stipendie 
conducti, in parisina academia juTentutem docent, non 
prius subierit judicium : ita ut prophana, politiorum 
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literarum professoribus; sacra, religionis interpretibus 
satisfecerint. Sic enim flet, ut tum sacrosanctse religionis 
sinceritas, a saperstitione et bserese : et morum candor 
ac integritas, a labe et vitionim contagione vindicetur. 

Secundo, in grsecis, quae ipse primus in lucem edet, 
singnla exemplaria ex singulis editionibus primis, in 
nostram bibliothecam inferet: ut, si qua calàmitas pu- 
blica literas inclementius afQixerit, hinc liceat posteritati 
librorum jacturam aliqua ex parte sarcire. 

Postremo , librorum quos typis mandabit , epigraphsé 
adscribet, se nobis esse a graecis excudendis, nostrisque 
auspiciis grsecam typographiam ex professe suscepisse : 
ut non hoc modo sseculum, sed et posteritas intelligat, 
quo studio, quaque benevolentia simus rem literariam 
prosequuti , et ipsa nostro exemplo admonita , idem sibi 
qnoque in constituendis promovendisque studiis facien- 
dnm putet. 

Cseterum quia hsec provincia, si qua alià, utilitati 
publier cum primis inservit, integrasque hominis, qui 
eam sedulo administrare volet, opéras sibi vindicat, 
adeo ut temporis nihil ab occupationibus snpersit, quod 
iis studiis possit impendi, qnibus ad honores, vel alio- 
qui ad vit» commoditatem , devenitur-, iccirco volumas 
Conradi Neobarii typographi nostri rationibus vitaêqne 
trifariam prospectum. 

Primum itaque decemimus ei aureos, quos solares 
vulgo dicimus, centum in annum salarium; ut et munus 
susceptum alacrius obeat, et hinc impensas aliquantum 
sublevet. Deinde volumus eùm a vectigalibus esse im- 
munem, caeterisque privilegiis, quibus nos atque ma- 
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jores nostri, clerum adeoque parisinam acâdemiam do- 
navimus, perfnii-, ut librorum mercimonia commodius 
exerceat, caeteraque omnia facilius comparet, quae ad 
rei typographicse usum spectant. Postremo typographis 
pariter ac bibliopolis vetamus, in regno nostro vel im- 
primere, vel alibi impressos distrahere libros tum lati- 
DOS tum grsecos, in quinquennio, quos Gonradus Neo- 
barius primus typis mandaverit : in biennio , quos ad 
veterum exemplarium fidem vel sua industria, vel alio- 
ram opéra insigniter castigaverit. 

Gui edicto si quis non parebit, is et fisco obnoxius 
erit, et nostro typographo, quas in iis libris excudendis 
fecerit impensas, plene refundet. Mandamus insuper 
urbis parisinae prsetori aut vice praetori , cseterisque om- 
mbus, qui vel in presentia sunt, vel in posterum erunt 
nobis a reipublic» gubemaculis, quo et ipsi hune nos- 
trom typographum, concessis tum immunitatibus tum 
privilegiis légitime perfrui sinant, et alios, si qui illi vel 
injurias manus attulerint, vel alioqui abs re negocium 
exhibuennt, digno supplieio coerceant. Yolumus enim 
ipsum perbelle munitum adversus tum improborum in- 
jurias, tum malevolorum invidias, ut tranquillo ocio sup- 
petente , et vitse securitate proposita , in susceptam pro- 
vinciam alacriori animo incumbat. 

Hsec ut posteritas rata habeat, cfairographo nostro 
atque sigillo confirmanda duximus. Yale. 

Lutecise, decimo septimo januarii, anno salutis mille- 
simo quingentesimo tricesimo octavo, regni nostri viee- 
simo quinto. 
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TRADUCTION. 



François, par la gi*àce de Dieu , roi des Français , à la 
république (des lettres), Salut : 

Nous voulons faire connaître clairement ii tous et k 
chacun que nous n'avons jamais rien eu tant k cœur qne 
d'assurer aux belles-lettres notre bienveillance spéciale 
et de pourvoir sûrement, de toute notre puissance, aux* 
études de la jeunesse. Une fois ces études fermement éta- 
blies, nous pensons que, dans notre royaume, il ne man- 
quera point d'hommes capables d'enseigner la religion 
dans toute sa pureté, et d'appliquer les lois non d'après 
leurs propres passions, mais d'après les règles de l'é- 
quité publique ; des hommes enfin qui, dans le gouverne- 
ment de l'État, feront la gloire de notre règne, et pré- 
féreront le bien public k leurs intérêts particuliers. 

Tous ces avantages doivent, en effet, résulter des 
bonnes études presque seules. En conséquence , après 
avoir, il y a peu de temps, généreusement assigné k 
quelques savants des traitements pour instruire k fcmd 
la jeunesse dans les langues et les sciences, et la former, 
autant que possible, aux bonnes mœurs, nous avons 
considéré qu'il restait encore a faire «ne chose aussi 
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nécessaire aux progrès des belles-lettres que lorganisa- 
tion de renseignement public : c^est de faire choix d^une 
personne qui , sous nos auspices et avec nos encoura- 
g^nents, s^occuperait spécialement de la typographie 
grecque et imprimerait correctement les manuscrits 
grecs pour Tusage de la jeunesse de notre royaume. 

En effet, des honmies distingués dans les lettres nous 
ont fait observer que, de même que les ruisseaux dé- 
coulât de leurs sources, de même des écrivains grecs 
découlait les arts, la science de l'histoire , la pureté 
des mœurs, les préceptes de la philosophie , et presque 
toutes les connaissances humaines. L'impression du 
grec, nous le savons aussi, est beaucoup plus difficile 
que celle du français et du latin. Un établissement 
typographique de ce genre ne peut être convenablement 
dirigé que par un homme versé dans la langue grecque, 
excessivement soigneux et possédant une assez grande 
fortune. Or, parmi lés typographes de notre royaume, 
il n'en est peut-être pas un seul qui puisse remplir toutes 
ces conditions, c'est-k-dire la connaissance du grec, 
une activité soigneuse et une fortune suffisante. Chez les 
uns manquera la richesse , chez les autres Tinstructiou , 
chez d'autres encore, autre chose; car les personnes 
qui possèdent en même temps ii^truction et richesse 
préfèrent une carrière quelconque k la typographie , 
profession extrêmement laborieuse. 

C'est pourquoi quelques savants , que nous recevons 
comme convives, ou même comme familiers, ont été 
chargés par nous du soin de trouver un homme k brlRns 
plein de goût pour la typographie et connu pour son 
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riiomme qui voudra les exercer avec zèle, tellement 
que ses occupations ne lui laisseront pas un moment 
qu'il puisse consacrer a des travaux qui le conduiraient 
aux honneurs ou a Taisance, nous voulons en consé- 
quence assurer de trois manières la position et l'exis- 
tence de notre typographe Conrad Néobar. 

D'abord , nous lui accordons un traitement annuel de 
100 écus d'or communément dits, au soleil , pour l'en- 
courager dans l'exercice de ses fonctions et le rem- 
bourser en partie de ses dépenses. Nous voulons, en 
outre, qu'il soit exempt d'impôts, et qu'il jouisse des 
autres privilèges que nous et nos ancêtres avons accor- 
dés au clergé et k l'académie de Paris ^ de manière qu'il 
puisse trouver plus de profit dans le commerce des 
livres, et se procurer plus facilement tous les objets né- 
cessaires a l'exercice de la typographie. Enfin, nous fai- 
sons défense a tout imprimeur et k tout libraire d'im- 
primer dans notre royaume , ou de mettre en vente , 
imprimés k l'étranger, des livres, soit grecs, soit latins, 
et ce, pendant l'espace de cinq ans, lorsque Conrad 
Néobar les aura imprimés le premier, et de deux ans, 
lorsque ce ne sera qu'une réimpression notablement cor- 
rigée d'après d'anciens manuscrits, soit par lui-même , 
soit par d'autres. 

Quiconque contreviendra a cet édit sera passible d'une 
amende envers notre trésor public, et remboursera en- 
tièrement k notre typographe les frais de ses impres^ 
sions. Mandons, en outre, au prévôt de la ville de Paris 
ou k son lieutenant, et a tous autres qui possèdent ac- 
tuellement ou posséderont a l'avenir des magistratures 
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publiques, de faire jouir, selon son droit, notre typo- 
graphe des immunités et privilèges à lui accordés , et de 
punir sévèrement tous ceux qui le troubleraient injuste- 
ment ou lui apporteraient un empêchement quelconque. 
Car nous voulons en effet le garantir efficacement des 
injustes entreprises des méchants et de la malveillance 
des envieux, afin que, dans ime existence calme et 
pleine de sécurité, il puisse se livrer avec ardeur à 
Texercice de ses fonctions. 

Et, pour que la postérité ajoute foi pleine et entière 
aux présentes , nous y avons apposé notre signature et 
notre sceau. Adieu. 

Donné a Paris, le dix-septième jour de janvier, l'an 
de grâce 1538, et de notre règne le vingt-cinquième. 
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II. 



Nous avons cru de quelque intérêt de reproduire in 
extenso le passage suivant du savant ouvrage de M. Re- 
nouard sur l'imprimerie des Estienne , lequel , en venant 
k l'appui de ce que nous avons dit des matrices grecques, 
est en même temps une justiûcation éclatante et judi- 
cieuse de la conduite de Robert Estienne relativement 
k leur transmigration. 

<( On reproche a Robert d'avoir , en se retirant à 
Genève, emporté les types * grecs qui, vers 1544, avaient 
été gravés k Paris par Tordre de François P% et qui, 
dans les livres où on les employa, étaient nommés typi 
regii. Les matrices de ces trois alphabets grecs furent 

^ a Les poioçoDS furent-ils emportés avec les matrices , ou les 
matrices allèrent-elles seules à Genève? Presque aucun de ceux 
qui ont ou raconté, ou au moins mentionné cette transmigration 
de caractères , ne paraît avoir songé à la différence qu'il y a entre 
poinçons et matrices; et c'est peut-être aussi, faute de ne point 
connaître suffisamment les procédés de la gravure typographique 
que la plupart auront mis indifféremment soit poinçons ou ma- 
trices, soit tous les deux. Prosper Marchand n'a point fait la même 
erreur , et démontre que Robert n'emporta que des matrices. 
M. Firmin Didot et M. Crapelet, chez qui toute méprise était im- 
possible, sont ici d'avis opposés. M. Didot croit que les poinçons 
et les matrices sortirent de France ; M. Crapelet pense au con- 
traire, et avec raison , que les poinçons restèrent à Paris. Sur les 
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véritablement emportées k Genève, puisqu'elles y étaient 
encore en 1619, et elles le furent par Robert 5 nul autre 
des siens n'aurait été après lui en faculté de disposer k 
son gré de ces caractères , et de les déplacer des ate- 
liers de fonderie où ils étaient conservés: mais en ad- 
mettant le fait comme constant, bien qu'Almeloveen et 
Mettaire ne voient dans cette imputation qu'une mé- 
chante calomnie, fut-ce une action malhonnête, un 
larcin, ou bien Robert ne fit-il qu'user un peu résolu- 
ment de son droit réel, et emporter ce qui lui apparte- 
nait? Lk réside la véritable question. Le roi avait or- 
donné l'exécution de ces types, mais avec l'ordre du 
travail y eut-il celui du payement? 11 est très-permis de 
croire tout le contraire; ce n'était guère de cette façon 
que l'on procédait alors en finances^ et, le plus sou- 
vent, pour des avances faites, des rémunérations ac- 
cordées, rien ne s'obtenait qu'après une longue attente, 
ou même l'abandon d'une forte partie de la somme au 
profit du caissier ou du trésorier, ainsi qu'il arriva 

registres du conseil d'État de la république de Genève , où il est 
longuement question de cette affaire, et dans l'arrêt du conseil (de 
France), qui ordonne le rachat, il n'est parlé que de matrices. 
A défaut de ces preuves, il le faudrait conclure de ce que l'emploi 
de ces trois caractères grecs ne fut point interrompu à Paris; de 
nombreux et beaux produits de la presse parisienne en rendent 
sufiSsant témoignage. On voulut ravoir ces matrices : c'est qu'outre 
le désir très-probable de concentrer en France l'usage de ces 
beaux types de création française , on aura pensé que pour rem- 
placer les matrices, qu'un usage de plus de soixante ans devait 
avoir dégradées et peut-être décomplétées, le moins coûteux et le 
plus prompt élait de racheter celles de Robert, qui avaient fait 
fort peu de service. » 
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plusieurs fois k Henri II. Ce n'était pas avec de telles 
conditions et avec ces risques de retards indéfinis que le 
graveur Garamond pouvait donner son labeur et celui 
de ses ouvriers. Il fallait des payement^ instantanés, un 
salaire presque quotidien-, sans cela point de travail 
possible. Robert ne pouvait ignorer qu'il dût en être 
ainsi ; mais ayant Tordre royal de créer cette triple série 
de types dont plusieurs modèles tracés par les mains de 
son fils et du célèbre calligraphe Ange Vergèce lui 
prophétisaient la beauté, il devait être impatient d'en 
hâter l'exécution, se résigner à satisfaire aux inévitables 
exigences de Tartiste graveur, et faire sans hésiter des 
avances qui allaient mettre en ses mains de si puissants 
moyens de succès. Il est donc plus que probable que ce 
fut Robert qui fit les frais de la gravure de ces types 
royaux, que la mort de François P"" ' en éloigna d'autant 
plus le payement, et qu'au temps du départ de Robert 
pour Genève, en 1551 , ces dépenses faites depuis plu- 
sieurs années ne lui étaient pas encore remboursées. 
Rien ne prouve même qu'il n'avait pas fait faire le tout 
k ses risques et périls pour son propre compte ; et peut- 
être n'y eut-il Ik-dedans rien de royal que le désir ma- 
nifesté par le monarque de voir ces lettres grecques 
exécutées. Il paraît donc évident que Robert n'a em- 
porté que ce qui était k lui , objets créés par lui et pour 
lui , ou représentant des avances au sujet desquelles les 
réclamations et instances du fugitif hérétique n'eussent 
certainement pas été écoutées. Ces types furent, beau- 

< François 1*^'' mourut le 31 mars 4 547. 
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coup d années après, mis en gage par Paul, son petit- 
fils. Le Clerc , Bibliothèque choisie , tome xxix , pré- 
tend que ce fut k Nicolas Le Clerc, son grand-père, 
qu'ils furent engagés par Henri pour 400 écus d'or, 
que plus tard le préteur ayant demandé k être payé , le 
conseil jugea qu'il devait se pourvoir contre Thoirie de 
Henri Estienne-, décision de laquelle Casaubon, gendre 
de Henri, témoigna beaucoup de mécontentement dans 
plusieurs de ses lettres , disant qu'elle mettait en péril , 
réduisait a rien le faible avoir de sa femme. «... Reculœ 

tixorù sunt fundùus eversœ...» Le Clerc prétend 

aussi que la moitié seulement fut payée, et que sa 
famille perdit les 200 autres écus d'or. Plus loin il 
ajoute que le roi Henri IV, ayant su que ces poinçons 
(ces matrices) étaient k Genève , les fit réclamer comme 
n'ayant point appartenu a Robert , et que le conseil les 
rendit. Ce narré de Le Clerc, dont presque toutes les 
circonstances sont chargées d'inexactitudes trop visibles 
pour qu'il soit besoin de les faire ressortir, paraîtrait 
rependant être vrai quant au fait principal , si l'on ne 
voyait dans les registres de la République que ces ma- 
trices furent engagées par Paul pour garantie de ce 
qu'il devait k l'Hôpital, aux frères Chouex, libraires, et 
à d'autres créanciers, circonstance ignorée jusqu'k ce 
jour, et que vient de faire connaître l'examen de ces 
registres. L'arrêt du conseil de 1619 dit pareillement 
que ce fut Paul qui mit les types en gage ^ mais que 
c'ait été par Henri ou par Paul , rien n'est plus complè- 
tement indifférent-, il n'en est pas moins vrai qu ils ont 
pu le faire et en disposer d'une manière pour eux plus 
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OU moins onéreuse , sans manquer en rien aux lois de 
Thonneur. La famille des Estienne a été nombreuse, 
plus ordinairement pauvre que dans Taisance , mais sauf 
cette injuste et tardive accusation, jamais contre aucun 
d'eux n'a été articulé le moindre reproche d'indélica- 
tesse et manque de probité. Si en cette occasion Robert 
s'était rendu coupable d'une action malhonnête, ee 
n'eût pas été la seule, et d'autres circonstances de sa 
vie laborieuse viendraient tourner contre lui les incerti- 
tudes que pourrait présenter cette affaire. 

» Des incertitudes , tl ne peut y en avoir. Que Ton 
excuse cette digression un peu prolongée, mais il s'agit 
ici de plus que de toute réputation de science , il y va de 
l'honneur. Pendant soixante ans Robert et sa famille 
sont restés possesseurs paisibles et non contestés de ces 
types dont l'enlèvement, qui ne put rester ignoré, eût 
nécessairement fait éclat s'il y eût eu larcin. Aucune ré- 
clamation, plainte ni enquête ne fut faite par l'autorité 
comme pour soustraction d'une propriété publique , ni 
même aucun témoignage particulier de regret de la 
part d'aucun savant ou imprimeur, ni de ses' ennemis 
les plus déclarés^ et ce qui suffirait a prouver que l'ac- 
cusation est une calomnie , c'est que la troupe de catho- 
liques furibonds qui depuis tant d'années poursuivait 
Robert sans relâche n'aurait pas manqué de prompte- 
ment exploiter un tel abus de confiance ^ ils eussent été 
ravis de pouvoir couvrir d'une infamie naéritée celui 
qu'ils n'avaient pu réussir k faire brûler. Henri, protes- 
tant déclaré, aurait-il pu reparaître en France, k Paris? 
Y aurait-il, dès 1554, obtenu privilège royal pour son 
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Anacréon in-4% imprimé dans celte ville, en société avec 
Robert, son frère? Aurait-il pu, à diverses reprises, y 
revoir, y imprimer encore, avoir accès a la cour, être 
bien reçu , employé même par le roi y si son père , dont 
il avait recueilli Théritage au préjudice de Robert resté 
catholique, s'hélait souillé par une honteuse et si mani- 
feste spoliation? Le gouvernement de France, qui avait 
dû se voir avec déplaisir privé de ces caractères, n'aurait 
pas failli à quelques insinuations défavorables, lors- 
qu'en 1619, siMjf une remontrance ouVéquête du clergé 
de France^ intervint un arrêt du conseil , du 27 mars de 
la même année, ordonnant « qu'une somme de 3,000 
livres sera employée pour retirer ces matrices des 
mains de la seigneurie de Genève ou de Paul..., et que 
présentement il sera payé sur ladite somme 400 livres 
audit Estienne, lequel se transportera k la ville de Ge^ 
nève , et rendra au plus tôt fidèle rapport de tout Tétat 
et condition d'icelles. » 

» Ce ne fut pas seulement en 1619 que le gouver- 
nement de France songea k recouvrer ces matrices. 
Dès 1616, ainsi qu'il résulte des registres genevois, le 
garde des sceaux Du Vair les avait redemandées au 
conseil de Genève par l'intermédiaire de l'envoyé de la 
République,. et d'après l'ordre exprès du roi, qui sou- 
haitait de les ravoir jpowr V honneur de la France, L'am- 
bassade d'Angleterre reçut aussi de sa cour l'ordre 
d'acheter ces types a Genève ; mais la demande n'en 
ayant été faite qu'après celle de la France , elle ne fut 
point accueillie. 

» Ces matrices, servant de gages k plusieurs créan- 
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ciers, on ne pouvait en disposer sans le préalable d'une 
vente judiciaire dont le produit leur appartiendrait, ce 
qui fut d'abord convenu. Après cet accord, fait en 1616, 
la seigneurie de Genève offrit d'envoyer ces matrices h 
Lyon, k Dijon ou k Paris, où elles seraient livrées en 
échange des 3,000 livres promises par le gouvernement 
de France; mais il y avait k craindre qu'instruit de cet 
envoi , Paul , mécontent du retrait de ces matrices, n'en 
fît faire la saisie. L'affaire en était encore Ik en 1619, 
lorsque la requête du clergé de France donna lieu k 
Tarrêt du conseil du 27 mars. Paul y recevait Tordre 
d'aller k Genève achever la négociation-, mais, com- 
promis dans une fâcheuse affaire, celle oii fut condamné 
le syndic Blondel , il ne pouvait rentrer dans cette ville 
sans un sauf-conduit que le conseil refusait. Enûn , sur 
une lettre expresse du roi, du 29 novembre 1619, le 
sauf-conduit fut accordé ^ Paul alla k Genève en 1 620, 
et les registres du conseil portent que, le 5 mars 1621 , 
il fut écrit k l'envoyé de la République, k Paris, qu'on 
avait fait avec Paul Estienne ce qu'il désirait pour les 
matrices. Avant de les livrer, on en fit k Genève deux 
fontes : Paul demanda qu'elles lui fussent vendues ; j'i- 
gnore s'il les obtint. Rentrées en France, ces matrices 
furent, par ordonnance du 6 mai 1632, déposées k la 
Chambre des comptes.» {Annales de Vimprimerie des 
Estienne^ par Ant.-Aug. Renouard, 2® partie, pag. 36 
et suiv.) 
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m. 

ARREST DU CONSEIL D'ESTAT DU ROY, 

DU 27 MARS 1619, 

Rendu sur les remonstrances des Agens généraux du Clergé, par lequel le 
Roy ordonne une somme de 3,000 livres, pour retirer les matrices grec- 
ques que le Roy François I. avoit fait faire en faveur des lettres et des 
Universités de France, et que Paul Estienne avoit depuis vendu ou en- 
gagé à la Seigneurie de Genève moyennant pareille somme; et ce, pour 
s'en servir à l'impression des Pères grecs entreprise par le Clergé. 



« Sur ce qui a esté représenté au Roy en son Conseil, 
par les Agens généraux du Clergé de France , qu'une 
des plus grandes gloires de ce royaume estoit d'avoir de 
tout temps chéri les arts et les sciences , que les estran- 
gers seroient venus chercher dans sesUniversitez comme 
en leur séjour naturel : et que non-seulement cedit 
royaume auroit surpassé les autres par la splendeur des 
lettres, mais aussi par la quantité et curiosité des bons 
livres et belles impressions tant grecques que latines. 
Que maintenant lesdicts estrangers, jaloux de cette gloire, 
ne pouvant rompre Tamitié et l'habitude que les lettres 
ont avec les esprits qui naissent en ce royaume, s'effor- 
cent d'en oster les impressions , qui sont les voix et les 
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paroUes des sciences, par lesquelles elles traittent et 
confèrent avec les hommes : auquel effet, quelques es- 
trangers ont depuis peu acheté de Paul Estienne, pour 
le prix et somme de 3,000 livres, les matrices grecques 
que le feu Roy François I. avoit fait tailler* pour orne- 
ment de ses Universitez et commodité des lettres, avec 
tant de frais qu^il ne seroit juste ni raisonnable, même 
qu'il importe k la grandeur et k l'honneur de ce royaume, 
d'en laisser emporter choses si rares et si riches, inven- 
tées par le bonheur et diligence des feus Roys, ce qui 
seroit funeste k tous les bons et inviteroit les Muses k 
suivre. ceux qui posséderoient ces ornements, et abban- 
donner ce royaume. Au moyen de quoy, lesdicts Agens 
supplient Sa Majesté vouloir ordonner, que ladicte somme 
de 3,000 livres sera prise de son espargne, pour estre 
payée comptant audict Paul Estienne, afin que lesdictes 
matrices soient apportées en cette Université de Paris, 
pour servir k l'impression des Pères et auteurs grecs. 
Le Roy en son Conseil; ayant esgard k ladicte Remons- 
trance, a ordonné et ordonne, que de la somme de six 



* On ne taille pas des matrices, on les frappe. Les matrices de 
caractères, qui ordinairement sont en cuivre, présentent en creux 
les figures qui ont été taillées en relief sur des tiges d*acier ou pa- 
rallélipipèdes. Avec ces matrices on multiplie par la fonte chacune 
des lettres composant un alphabet. C'est peut-être Texpression 
tailler, qu'on ne pouvait attribuer qu'à des poinçons, qui a fait 
croire à quelques écrivains que les poinçons du roi avaient été 
emportés à Genève par Robert Estienne ; erreur évidente , puis- 
qu'en effet Paul Estienne n'a rapporté que des matrices , et que 
les types avec lesquels elles avaient été frappées sont restés en- 
fouis et ignorés à la Chambre des comptes jusqu'en 4683. 
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vingt mille livres , n'aguères fournis ès-mains de maistre 
François de Castille , receveur général du Clergé , par le 
thrésorier de son espargne, pour subvenir au payement 
des rentes de l'Hôtel-de-Ville, assignées sur le Clergé, 
suivant l'arrest du dernier mars 1618, il en sera pris 
et employé la somme de 3,000 livres, pour retirer les- 
dictes matrices des mains de la Seigneurie de Genève 
ou de Paul Estienne. Et d'autant qu'il est nécessaire 
qu'elles soient rendues fidèlement-, veut Sadicte Majesté 
lesdictes matrices estre retirées par le sieur de Vie, 
conseiller audict Conseil d'Estat^ et k cet effet, lesdictes 
3,000 livres lui estre baillées comptant par ledict de 
Castille 5 et qu'il soit payé présentement sur ladicte 
somme 400 livres audict Estienne , lequel se transpor- 
tera en la ville de Genève pour les reconnoistre et ren- 
dre au plustost fidèle rapport de tout Testât et condi- 
tion d'icelles. Et rapportant ledict de Castille quittance 
dudict sieur de Vie de ladicte somme de 3,000 livres, 
elle lui sera passée et avouée en ses comptes, qu'il 
rendra par devant les sieurs du Clergé. Fait au Conseil 
d'Estat du Roy, tenu a Paris le 27. mars 1619. 

. » Signé, Mallier. » 

Il est de toute évidence, d'après les dispositions 
mêmes de cet arrêt, que le roi voulait ravoir ces ma- 
trices , non-seulement pour l'honneur et la grandeur de 
son royaume, et afin d ôter aux étrangers la possibilité 
d'en faire usage , mais parce qu'elles étaient nécessaires 
pour l'impression de l'ouvrage du clergé. Cette décision 
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du conseil semble prouver, en outre, que des doubles 
frappes de ces caractères nexistaient réellement point 
à Paris, bien que quelques écrivains aient avancé le 
contraire , et qu'on ignorait encore , k cette époque , ce 
qu'étaient devenus les poinçons grecs gravés par ordre 
de François P^ Ce ne fut qu'en 1683, ainsi que nous 
Tavons dit plus haut, que ces poinçons furent retrouvés 
et retirés de la Chambre des comptes, comme le con- 
statent les lettres patentes ci-après- : 

«Louis, etc., k nos amés et féaux les gens tenant 
notre Chambre des Comptes k Paris, salut. Ayant été in- 
formés qu'il y a dans le greffe de notredite Chambre 
une layette remplie de poinçons ou matrices de lettres 
grecques et autres, déposées audit greffe depuis long- 
temps, lesquelles pourroient s'y gâter, et qu'elles peu- 
vent servir a notre imprimerie pour en faire des carac- 
tères , voulant qu'elles soient mises entre les mains de 
notre amé Sebastien Mabre Cramoisy, directeur de no- 
tredite imprimerie, et pour cet effet, tirées du greffe de 
notredite Chambre : a ces causes, nous vous mandons 
et ordonnons de faire incessamment remettre lesdits 
poinçons et matrices entre les mains dudit Cramoisy, 
desquels il se chargera au bas du procès-verbal que 
vous en ferez faire, pour, par lui, être conservés en 
notredite imprimerie^ car tel est notre plaisir. Donné a 
Versailles le quinzième jour du mois de décembre , l'an 
de grâce mil six cent quatre-vingt-trois, et de notro 
règne le quarante-unième» Signé Louis. Et plus bas : 
Par le Roi, Colbert. » 
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« On exigea encore trois lettres de cachet, dit M. de 
Guignes, une pour la Compagnie, Tautre pour M. le 
premier Président, et la troisième pour les Avocat et 
Procureurs généraux. » 

Ces poinçons et ces matrices existent encore aujour- 
d'hui dans le cabinet des types de Tlmprimerie natio- 
nale, où ils excitent toujours la curiosité des savants et 
des typographes. 
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IV. 



ARRÊTÉ DU DIRECTOIRE EXÉCUTIF, 

QUI RÉUNIT thMOfÙBÊME DES ÀDMINISTIUTIONS NÂTI0NA£BB A GELLS 
:. DE LA RÉPUBLIQUE. 

(Du 14 brumaire an iv, ô noTembre 1795.) 

« Le Directoire exécutif, sur le rapport du ministre de 
la justice , arrête : 

)) Art. 1". Les ateliers de riraprimerie de la Répu- 
blique resteront, jusqu'à ce qu'il en soit autrement or- 
donné , k la maison de Penthièvre. 

» Art. 2. L'Imprimerie des administrations nationales 
est réunie à l'Imprimerie de la République. 

» Art. 3. Tout ce qui , dans l'Imprimerie actuelle des 
administrations nationales , se trouvera excéder ce qu'il 
est nécessaire d'en distraire pour l'Imprimerie de la 
République sera vendu k la diligence du ministre des 
finances, selon le mode et à l'époque qui seront déter- 
minés par le Directoire exécutif. » 

« Le ministre de la justice charge les citoyens Dumont 
et Chaube, employés au bureau de Renvoi des lois, de 
notifier ledit arrêté au citoyen Ducros, directeur de 
l'Imprimerie des administrations nationales , et de pren- 
dre les mesures nécessaires pour sa prompte et entière 
exécution. 

» Signé Merlin. » 
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L'Imprimerie des srdminisirations nationales, dont 
Torigine remontait à 17S7, époque k laquelle elle fut 
instituée sous le titre d'Imprimerie des loteries, avait 
été réorganisée par décret de la Convention nationale, 
du 27 frimaire an ii , relatif à la suppression de cette 
administration, d'après les dispositions gainantes : 

« Art. 35. L'Imprimerie qui avait été établie près la 
ci-devant administration des loteries , est conservée sous 
le titre ^^ Imprimerie des administrations nationales, 

» Art. 36. Ladite Imprimerie sera sous la surveillance 
du ministre de Tintérieur^ elle continuera d'être chargée 
de toutes les impressions concernant le service des dé- 
partements du ministère, de la Trésorerie nationale et 
des diverses régies et administrations. 

)) Art. 37. Les appointements du directeur de ladite 
Imprimerie, ceux des ouvriers et employés, les frais et 
fournitures nécessaires pour le service de ladite Impri- 
merie, seront acquittés directement par le trésor public, 
d'après les états de distribution du ministre de l'inté- 
rieur et sur les fonds qui seront mis à sa disposition : il 
pourra employer provisoirement jusques k concurrence 
de 100,000 livres k cette destination. » 
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La loi du 8 pluviôse an m, qui déterminait le mode 
(limpression et d'envoi des lois, régla ainsi qu'il suit les 
attributions de l'Imprimerie des lois : 

(( Art. 1*'. L'Imprimerie établie pour l'expédition des 
lois, conformément au décret du 14 frimaire de l'an ii, 
continuera d'être régie et administrée au nom de la 
République , sous la dénomination A^ Imprimerie natio- 
nale, par l'agence de l'envoi des lois. 

)) Art. 3. Cette Imprimerie sera destinée k l'impres- 
sion, 1** des lois dans la forme qui va être déterminée^ 
t?* des rapports , adresses et proclamations dont l'envoi 
aura été ordonné par la Convention nationale ^ 3° des ar- 
rêtés pris par les comités pour l'exécution des lois , et de 
la notice distribuée aux membres de la Convention, en 
exécution de Tarticle 31 de la loi du 7 fructidor; 4** des 
circulaires, états et modèles relatifs a l'exécution des 
lois ou des arrêtés, et faits par ordre des comités ; 5"* des 
édifions originales des ouvrages d'instruction publique 
adoptés par la Convention nationale ; 6° et de tous les 
ouvrages de sciences et d'arts qui seront imprimés par 
ordre de la Convention et aux frais de la République. » 

Par un décret de la Convention nationale du 18 ger- 
minal an m, Tlmprimerie nationale des lois, ou du 
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Louvre , prit la dénominalion ^^ Imprimerie de la Répu- 
blique^ et une loi du 21 prairial suivant en iixa les al* 
Iributions. En voici le texte : 

« La Convention nationale, après avoir entendu le rap- 
port de son comité des décrets, procès-verbaux et ar- 
chives , décrète : 

)) Art. 1*^'. La loi du 8 pluviôse an m, concernant les 
attributions de rimprimerie de la République, aura sa 
pleine et entière exécution. 

» Art. % L'Imprimerie des administrations nationales 
ne pourra faire imprimer par des imprimeurs étrangers. 

)) Art. 3. Les commissions executives, les agences et 
établissements publics, ne pourront, dans aucun cas, 
•faire imprimer aux frais du Gouvernement chez les im- 
primeurs étrangers. 

» Art. 4. Ces agences , commissions et établissements 
sont tenus d'envoyer à Tlmprimerie de la République 
tout ce qu'ils devront faire imprimer. 

» Art. 5. Ne sont pas compris dans Tarticle ci-dessus 
les commissions et établissements publics qui sont dans 
l'usage de se servir de l'Imprimerie des administrations 
nationales. 

» Art. 6. Aucun payement des impressions exécutées 
en contravention à cette loi ne pourra être fait par le 
Trésor public, ni alloué dans les comptes des commis- 
saires, agents, administrateurs ou chefs des établis- 
sements publics. 

» Art. 7. Les imprimeurs exerceront leur recours en 
vers ceux qui les auront employés. 

7. 
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» Art. 8. L^insertion au Bulletin du présent décret 
tiendra lieu de publication. » 

Dans sa séance du 4 brumaire an iv, la Convention 
nationale , sur la proposition d^un de ses membres par- 
lant au nom du comité de Tinstruction publique, rendit 
le décret suivant : 

«Art. 1^'. Les poinçons, matrices et caractères de 
langues étrangères déposés a Tlmprimerie de Tageoce 
des lois en seront distraits pour être exclusivement 
employés aux sciences et aux arts. 

» Art. 2. On y joindra des fontes d'italique et de ro- 
main, une fonderie de caractères et huit presses avec 
leurs accessoires. 

» Art. 3. Le Directoire exécutif est chargé de prendre 
les mesures nécessaires pour la prompte exécution du 
présent décret. » 

Ce décret ne reçut aucune exécution. 
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VI. 

EXTRAIT DU DÉCRET IMPÉRIAL 

Du 24 marà 1809 
CONCERNANT L*ORGAN>SATION DE L'iMPRIMERIE IMPÉRIALE. 

TITRE !«'. 

DISPOSITIONS G^N^RALBS. 

« Art. V. L'Imprimerie impériale restera chargée 
exclusivement de toutes les impressions des divers dé- 
partements du ministère, du sei*vice de la maison impé- 
riale, du conseil d'État, et de l'impression et distribution 
du Bulletin des lois. 

» Art. 2. A compter de la publication du présent dé- 
cret, riraprimerie impériale, étant destinée à pourvoir 
au service du Gouvernement et de l'administration 
générale, ne pourra faire aucun travail pour le compte 
des particuliers. 

» Art. 3. Elle sera organisée , quant au nombre des 
employés, premiers protes, proies et ouvriers, de ma- 
nière k pourvoir aux besoins courants et ordinaires des 
divers services dont elle est chargée; et, en cas de tra- 
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vaux extraordinaires et urgents, il y sera pourvu par 
notre grand-juge ministre de la justice, sur la demande 
de l'inspecteur de rétablissement. » 

Ce décret établit en outre Tadministration de l'Impri- 
merie impériale ainsi qu'il suit : 

L'inspection et la police de rétablissement sont con- 
fiées, sous l'autorité du ministre de la justice, k un 
inspecteur nommé par l'Empereur, et pris parmi les 
auditeurs au conseil d'État. 

L'Imprimerie impériale est régie et administrée par 
un directeur également nommé par l'Empereur. 

La comptabilité du matériel est confiée k un agent 
comptable responsable, et la comptabilité en deniers est 
confiée k un caissier. 

Un employé spécial est chargé de la tenue des livres. 

Trois employés spéciaux sont chargés de la direction 
et surveillance immédiate : le premier, de l'imprimerie 
et de tous ses détails-, le second, de la gravure des poin- 
çons , de la fonderie et de tous ses détails 5 le troisième , 
(le la reliure et réglure et de tous ses détails. 

Cette organisation des divers services de l'Imprimerie 
impériale a été maintenue par l'ordonnance du -23 juillet 
1823. Deux nouveaux services, créés depuis cette épo- 
que, le service intérieur, chargé des approvisionnements 
et du service général, et le contrôle de la comptabilité, 
complètent l'administration actuelle de Tlmprimerie 
nationale. 



ANNEXES. ^O.-* 



VIL 



ORDONIVANCE DU ROI DU 28 DECEMBRE 1814. 



Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de 
Navarre, k tous ceux qui ces présentes verront, salut. 

Art. V\ a dater du l**" janvier ISL^, riraprimerie 
royale cessera d'être régie aux frais de TÉtat; son ad- 
ministration sera rétablie sous la conduite et au compte 
d'un directeur garde des poinçons, matrices, etc. 

Art, 2. Le directeur de rimprimerie royale prêtera 
serment entre les mains de notre chancelier. 

Art. 3. L'Imprimerie royale restera établie dans Tun 
des bâtiments du domaine de TÉtat. Les dépenses de 
grosses réparations en seront payées par l'administra- 
tion du domaine ; les dépenses ordinaires d'entretien 
seront k la charge du directeur. 

Art. 4. Il sera dressé un inventaire des poinçons, 
matrices, caractères, etc., tant en langue française 
qu'en langues étrangères et orientales, ainsi que des 
presses et ustensiles composant le fonds de ladite Im- 
primerie, 
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Art. 5. Un double de Tinventaire sera remis au di- 
recteur, qui demeurera responsable de tous les objets 
y compris, et sera tenu de les représenter à toute ré- 
quisition. 

Art. 6. Lorsque les besoins de notre service exige- 
ront la gravure de nouveaux poinçons ou la frappe de 
nouvelles matrices, il y sera pourvu sur les fonds de 
notre chancellerie, d'après les ordres qui en seront 
donnés au directeur de rimprimerie royale : dans ce 
cas , lesdits poinçons et matrices seront ajoutés k l'in- 
ventaire mentionné en l'article précédent. 

Art. 7. La fonte de caractères, lentretien et le re- 
nouvellement des presses et autres ustensiles, les ap- 
pointements et salaires des protes et ouvriers , et géné- 
ralement toutes les dépenses courantes d'exploitation 
en achat de matières et en main-d'œuvre, seront k la 
charge du directeur. 

Art. 8. L'Imprimerie royale restera exclusivement 
chargée : 

1** Des impressions nécessaires au service de notre 
cabinet et de notre maison , conformément a l'arrêt du 
conseil du 23 mai 1789^ 

2® Du service de notre chancellerie et de nos conseils ; 

3" De l'impression , distribution et débit des lois , or- 
donnances, règlements et actes quelconques de l'autorité 
royale 5 renouvelant k cet effet, et en tant que de besoin, 
les dispositions des arrêts du conseil du mois d'août 1717 
et du 26 mars 1789-, 

4® De l'impression des ouvrages dont nous autorise- 
rons la publication, sur les fonds que nous affecterons 
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\k cet efTet, en faveur des auteurs ou éditeurs auxquels 
il iK>us plaira d'accorder cette marque de notre muni- 
ficence, en tout ou en partie, k titre de récompense ou 
d'encouragement; 

S* Enfin, de l'impression des objets qui, par leur 
nature, exigent ou le secret, ou une garantie {Àrticu-- 
Hère, tels que les effets royaux et valeurs du Trésor, 
billets de loterie, congés des troupes, brevets, timbres, 
cartes-figures, passe-ports, etc. 

Art. 9. Afin d'assurer, autant que possible, l'authen- 
ticité des impressions désignées en l'article précédent, 
les types de l'Imprimerie royale continueront à porter 
les signes et marques particulières qui les distinguent 
des caractères gravés pour les imprimeries du com- 
merce. Une épreuve en sera déposée k la direction 
générale de Timprinierie et de la librairie-, et il de- 
meure interdit k tous graveurs, fondeurs et imprimeurs, 
d'en graver, fondre ou employer de semblables, sous 
les peines portées contre les contrefacteurs. 

Art. 10. Le directeur de l'Imprimerie royale sera 
remboursé de ses frais d'impression sur ordonnances de 
nos ministres, chacun dans leur département respectif, 
d'après des tarifs approuvés par nous en notre conseil. 

Toutefois, les derniers tarifs du 26 février 1814 
pourront être suivis jusqu'k ce qu'il en soit autrement 
ordonné'. 

^ Un comité, composé de délégués des divers ministères et pré- 
sidé par le directeur de l'Imprimerie nationale, est chargé de 
revoir et d'arrêter, chaque année, le tarif des prix d'impression 
(t autres fournitures faites par cet établissement. (Voir l'ordon- 
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Art. i i . Cliacun de nos ministres payera au direc- 
teur de rimprimerie royale le prix du nombre d'abon- 
nements au Bulletin des lois qui sera nécessaire au 
service de son département. 

Art. 12. Néanmoins, sur le produit général désdits 
abonnements, le directeur de Tlmprimerie royale sera 
tenu de fournir gratuitement six mille exemplaires du 
Bulletin, pour être distribués selon la répartition qui en 
sera arrêtée par notre chancelier, et notamment h nos 
ministres, aux préfets et sous-préfets, cours et tribu- 
naux du royaume , et commandants des divisions mili- 
taires et départements. 

Art. 13. 11 n'est rien innové d'ailleurs aux précédents 
règlements en ce qui concerne l'impression et la distri- 
bution du Bulletin des lois, ainsi que le prix fixé ' pour 
l'abonnement et le recouvrement de ses produits. 

Art. 14. Au moyen des dispositions précédentes, le 
privilège général exclusivement attribué a l'Imprimerie 
royale cessera d'avoir son effet h dater du 1*' janvier 
prochain. 

Art. 15. En conséquence, il sera loisible à nos 
ministres de traiter, soit avec le directeur de rimpri- 
merie royale , soit avec tout autre imprimeur du com- 
merce, pour les impressions nécessaires au service de 
leurs bureaux. 

nance royale du 23 juillet 48*23 et l'arrêté du garde des sceaux 
du 29 du même mois. 

^ Le prix de l'abonnement au Bulletin des lois est de 6 fr. pour 
les communes et de 9 fr. pour les particuliers. Ce recueil , divisé 
par semestres , forime annuellement quatre forts volumes in-8». 
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Art. i6. Sortiront toutefois leur plein et entier effet 
les marchés passés au nom et pour le compte do Tadmi- 
fiistration actuelle de Tlmprimerie royale. 

Ceux desdits marchés qui auraient pour objet le ser- 
vice général des ministères et administrations publiques 
resteront k la charge du directeur de Tlmprimerie 
royale. 

Ceux qui auront été passés pour le service spécial et 
d'après les ordres ou instructions des divers chefs d'ad- 
ministrations publiques resteront h la charge desdites 
administrations, pour en remplir les conditions et pren- 
dre livraison des approvisionnements faits en consé- 
quence. 

Art. 17. Il demeure interdit au directeur de Tlmpri- 
merîe royale d'imprimer aucun ouvrage pour le compto 
des particuliers, sans une autorisation spéciale de notre 
chancelier. 

Art. 18. Il lui est en outre expressément défendu 
de vendre aucune fonte de caractères français ou étran- 
gers dont les poinçons appartiennent h l'Imprimerie 
royale. 

Art. 19. Les fonds en caisse, les recouvrements 
arriérés et l'état des magasins seront constatés au 1*' jan- 
vier prochain, pour être employés de préférence, 

1" A liquider et solder toutes les dépenses et créances 
antérieures k ladite époque du 1®' janvier 1815^ 

2^ A former un fonds spécialement affecté au service, 
soit des pensions acquises à la même époque , soit de 
celles qui deviendront exigibles h l'avenir, d'après les 
règlements qui seront établis; 
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3® Aux indemnités a accorder aux chefs et employés 
de rimprimerie royale qui se trouveraient supprimés 
par reflet de la présente ordonnance , sans droit acquis 
k la pension de retraite. 

Art. 20. Dans le cas où les fonds constatés au i^' jan- 
vier 1815 ne se trouveraient pas entièrement absorbés 
par les dispositions qui précèdent, il sera par nous 
statué sur remploi des fonds, d'après le rapport de 
notre chancelier. 

Art. 21. Tous les précédents règlements sont con- 
firmés en ce qui n'est pas contraire a la présente or- 
donnance. 

Donné à Paris, le 28 décembre 1814. 

Signé Louis. 
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VIII. 



EXTRAIT DU RAPPORT 

FAIT A LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS EN 1822 PAR M. DE BOtRlEN>E 
SUR LE BUDGET DE 1823. 



Depuis 1793 jusqu'au 4" janvier 181 S, imprimerie 
royale a été régie pour le compte de l'État. Un décret 
du 24 mars 1809, en fixant le dernier mode de son ad- 
ministration, Tavait très-améliorée. C'était une régie 
simple , organisée avec force et économie. L'Imprimerie 
royale avait le privilège exclusif de toutes les impres- 
sions nécessaires aux ministères et aux administrations 
publiques. Il lui était interdit de travailler pour le compte 
des particuliers. 

Une ordonnance du 28 décembre 1814 détruisit la 
régie et donna k un directeur la garde de tout le mobi- 
lier de rétablissement , avec la faculté de l'employer à 
son profit. Cette ordonnance laissa aux ministères et ad- 
ministrations publiques la liberté de faire exécuter leurs 
travaux, soit k l'Imprimerie royale, soit dans des impri- 
meries particulières. Cette même ordonnance mit k la 
charge du directeur les réparations locatives des bâti- 
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Elle nen repoussa pas moins ses réclamations , et éta- 
blit que le directeur devait, ou continuer à exploiter 
sous les conditions de Tordonnance du 12 janvier 1820, 
ou renoncer a l'exploitation. La commission examina 
ensuite les moyens de prévenir d'une destruction immi^ 
nente VImprimerie royale. 

Elle proposa d'établir une régie intéressée, et in- 
diqua ce qui pourrait la rendre productive pour l'État. 

D'autres personnes, consultées par W^ le garde des 
sceaux , penchaient pour la régie simple. 

M«' le garde des sceaux a nommé, le 6 avril 1822, 
une commission chargée d'examiner lequel des deux 
modes il conviendrait d'adopter pour la réorganisation 
de l'Imprimerie royale, ou celui d'une régie simple 
d'après les bases du décret du 24 mars 1809, ou celui 
d'une régie intéressée. Cette commission devait aussi 
préparer les projets d'ordonnance et de règlements 
d administration qu'exigerait cette organisation. 

La commission a présenté son travail, et s'est pro- 
noncée pour la régie simple. 

Voilk, messieurs, où en sont les choses. Le travail 
est prêt, les projets d'ordonnance sont rédigés, et nous 
sommes autorisés k vous assurer que sous peu de temps 
l'Imprimerie royale sera organisée de manière k assurer 
la conservation de cet important établissement, et k 
faire rentrer au Trésor, sans nuire aux imprimeries par- 
ticulières, des produits assez considérables. 
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IX. 
ORDONNANCE ROYALE DU 23 JUILLET 1823. 



Louis, par la grâce de Dieu, etc.; 

Vu les lois des i décembre 1793, 27 janvier et 9 juin 
1795, l'arrête du 10 décembre 1801, les décrets des 
24 mars 1809 et 22 janvier 1811, les ordonnances des 
28 décembre 1814 et 12 janvier 1820-, 

Après avoir entendu la commission spéciale du con- 
seil d'État; 

Sur le rapport de notre garde des sceaux , ministre 
et secrétaire d'État au département de la justice ; 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1". A compter du 1" octobre prochain, llm- 
primerie royale sera administrée en régie, pour le 
compte de l'État, sous l'autorité de notre garde des 
sceaux. 

Art. 2. Les attributions de Tlmprimerie royale se- 
ront réglées conformément k la loi du 27 janvier 179S, 
k l'arrêté du 10 décembre 1801, au décret du 24 mars 
1809 et à l'ordonnance du 28 décembre 1814. 

En conséquence , elle sera chargée : 

8 
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4« De rimpression du Bulletin des lois^ 

2<» Des travaux d^impression qu'exigera le service de 
notre cabinet et de notre maison, de notre chancellerie, 
de nos conseils , des ministères et des administrations 
générales qui en dépendent. 

Art. 3. Il ne sera exécuté k l'Imprimerie royale au- 
cun travail d'impression pour le compte des particuliers. 

Sont seuls exceptés de cette prohibition : 

!• Les ouvrages dont l'exécution exigera des carac- 
tères qui ne se trouvent pas dans les imprimeries ordi- 
naires; 

^ Les ouvrages dont nous aurons ordonné l'impres- 
sion gratuite , cohformément au n° 4 de l'article 8 de 
lordonnance du 28 décembre 1814 et k l'article 10 de 
l'ordonnance du 12 janvier 1820. 

Art. 4. Les tarifs de l'Imprimerie royale seront sou- 
mis annuellement k notre approbation par notre garde 
des sceaux, après avoir pris l'aviç d'un comité formé de 
commissaires spéciaux qui seront délégués a cet effet 
dans nos divers ministères. 

Art. 8. L'administration de l'Imprimerie royale sera 
composée d'un directeur chargé de la direction de toutes 
les parties de l'établissement, d'un conservateur chargé 
du matériel , et d'un caissier chargé de recouvrer les 
produits et d'acquitter les dépenses. 

Art. 6« L'administration de l'Imprimerie royale sera 
surveillée par l'un des maîtres des requêtes en notre 
conseil d'État, qui prendra le titre d'inspecteur \ 

1 Une ordonnance du \ \ août 1824 a supprimé les emplois d*in-* 
^pecteur et de directeur de l'Imprimerie royale, et a décidé que 
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Art. 7. Le conservateur et le caissier fourniront un 
cautionnement de cinquante mille francs en immeubles 
ou en rentes sur TÉtat. 

Ils seront directement justiciables de la cour des 
comptes , et prêteront , en conséquence , serment devant 
cette cour, conformément à l'ordonnance du 29 juil- 
let 481 . 

Art. 8. Les fonctionnaires et employés de l'Imprimerie 
royale seront nommés par notre garde des sceaux *. 

Art. 9. Nous nous réservons de déterminer par une 
ordonnance spéciale les formes qui devront être obser- 
vées pour la vérification et la transmission du matériel 
de rimprimerie royale et pour la liquidation des comptes 
du directeur actuel de cet établissement. 

Art. 40. Les dispositions contraires à la présente or- 
donnance sont abrogées. 

Art. 41. Notre garde des sceaux, ministre et secré- 
taire d'État au département de la justice est chargé de 
Texécution de la présente ordonnance. 

Donné en notre château des Tuileries , etc. 

Signé LOUIS. 

cet établissement serait à Favenir dirigé par un seul fonctionnaire 
ayant litre d'administrateur. En 4834 , ce fonctionnaire reprit le 
titre de directeur. 

* Une ordonnance royale du 6 décembre 4827, dérogeant à 
Tarlicie 8 de l'ordonnance du 23 juillet 4823, statua que Tad- 
ministrateur de rimprimerie royale serait nommé par le roi sur 
la proposition du garde des sceaux. 



8. 
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RAPPORT 

SUR l'imprimerie de la RÉPVBLIQfJE , ADRESSÉ AU DIRECTOIRE EXI^IRIF, 

LE 12 FLORÉAL AN lY (30 ATRIL 1796), PAR MERLIN DE DQUAI, 

BONISTRE DE LA JUSTICE. 



Les citoyens Lamiral et Imbert la Platière proposent 
de substituer k Tadministration actuelle de rimprimerie 
de la République un mode dont ils voudraient être les 
entrepreneurs. Us prétendent qu'il serait d^autant plus 
avantageux pour la République d'admettre leurs offres , 
qu'elle ferait une économie de 60 k 70 pour cent sur les 
frais des ouvrages qu'elle fait imprimer habituellement. 
De pareilles offres ont sans doute dû être prises en con- 
sidération; mais, après les avoir approfondies , j'ai ac- 
quis la certitude qu'elles ne sont rien moins qu'à l'avan- 
tage de la République. 

En effet, tout en paraissant ne demander qu'un prix 
modéré, ils le portent beaucoup au delà de ce qu'il de- 
vrait être pour que la République n'éprouvât aucune 
lésion et qu'elle ne payât que ce qu'on exige légitime- 
ment dans les diverses imprimeries de Paris. C'est ce 
qu'il convient de démontrer. 

J'observerai avant tout que les frais d'impression d'un 
ouvrage quelconque se composent de divers éléments , 
qui sont : 
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V Ce que gagnent les compositeurs, c'est-k-dire les 
ouvriers qui assemblent et arrangent les caractères pour 
en former des mots, des lignes et des pages; 

2" Ce qu'on paye aux pressiers, ou ouvriers qui tra- 
vaillent k la presse; 

3^ Les étoffes, terme sous lequel on comprend les 
caractères, les presses, les divers ustensiles d'impri- 
merie, le bois, la chandelle, les loyers des lieux oc- 
cupés par rimprimeur, les appointements des protes , 
ceux des correcteurs d'imprimerie, des ouvriers en 
conscience , et en général toutes les dépenses relatives 
k l'impression des ouvrages , excepté seulement ce qui 
concerne les compositeurs et les pressiers; 

4'' Enfin les bénéfices de l'imprimeur. 

On fait une somme de ce que coûtent les deux pre- 
miers objets, et elle sert k fixer le prix des deux autres. 
On paye pour le troisième la moitié de cette somme , et 
le quart de la même somme pour le dernier; l'exemple 
suivant fera saisir aisément cette théorie. 

Supposez qu'il faille 100 francs pour payer les com- 
positeurs et pareille somme pour les pressiers; on réuml 
ces deux sommes, qui en font une de 200 fr. Ci 200 fr. 

Les étoffes devant s'élever k 50 p. **/o de 
cette somme, c'est-k-dire k la moitié, on doit 
payer pour cet objet 100 fr. Ci 100 

Les bénéfices de l'imprimeur étant fixés au 
quart de la première somme , ou , si l'on veut, 
a la moitié de la seconde, il lui revient 50 fr. Ci 50 

350 fr. 
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Ainsi, les frais d'impression d'un ouvrage pour lequel 
on a payé aux compositeurs et aux pressiers une somme 
de 200 francs, doit coûter au citoyen qui a fait imprimer 
cet ouvrage un total de 350 francs, non compris le pa- 
pier. Cette manière de fixer les frais d'un ouvrage quel- 
conque est extrêmement simple, et elle s'est toujours 
pratiquée a Paris , ce qui prouve qu'elle convient égale- 
ment et aux imjpirimeurs et aux citoyens qui les emploient. 
, Je vais actuellement examiner les prix tels qu ils se- 
raient demandés dans les différentes imprimeries et 
ceux que Lamiral et compagnie voudraient avoir. Je 
comparerai ensuite leur manière de calculer avec celle 
qui est usitée , comme je viens de le dire , dans les im- 
primeries de Paris. 

Il n'y a point de compositeur qui ne soit en état de 
composer chaque jour au moins huit pages in-octavo du 
caractère appelé cicéro, avec la même justification que 
celle du Bulletin des lois. Ainsi, en payant 8 sous par 
page, valeur métallique, un compositeur recevrait un 
salaire qui serait au moins de 3 livres \ sous par jour, 
et tous s'empresseraiient de travailler pour ce prix. La 
composition de la feuille in-octavo en cicéro coûterait 
par conséquent 6 livres 8 sous. 

Les pressiers impriment aisément 2,500 par jour; 
ainsi, en leur payant 50 sous par mille, valeur métal- 
lique, leurs salaires s'élèveraient journellement k 6 li- 
vres 5 sous , et ils en seraient très-contents. 

Les citoyens Lamiral et compagnie ont demandé pour 
la composition de la feuille en cicéro 14 livres, et 6 li- 
vres pour le tirage de deux mille. 
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Ils demandaient ensuite pour étoffes 8 livres 10 sous, 
et Ton ne voit sur quelle base cette demande est fondée. 

11 n^est pas question de leurs bénéfices dans le bor- 
dereau qu'ils ont présenté, mais ils y ont porté le papier 
k 9 livres la rame , valeur métallique , tandis qu'il ne 
coûte aujourd'hui que 6 livres, même valeur. Au sur- 
plus, ni cet objet, ni celui des ployeuses ne devraient 
être accolés avec le reste. Ainsi , en écartant ces deux 
objets, on voit que Lamiral et compagnie demandent 
que la feuille de cicéro leur soit payée comme il suit : 

1" Pour la composition 44'- » 

2° Pour tirage de deux mille 6 » 

3° Pour étoffes 8 10 

28' 10' 

A ce compte, la feuille àe cicéro tirée k deux rames 
coûterait k la République 28 francs 10 sous, tandis que, 
d'après les bases que nous avons établies , elle ne de- 
vrait coûter que 19 francs 19 sous. En voici la preuve : 

Pour composition 6 ' 8 • 

Tirage de 2,000 5 » 

11 8 

Pour étoffes, 50 p. 7o du prix de la 
composition et du tirage 5 14 

Pour les bénéfices de l'imprimeur k 25 
p. 7o 2 17 

19' 19' 

Enfin , les citoyens Lan^ira] el compagnie proposaient 
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de se charger k forfait de tous les ouvrages qui pour- 
raient être commandés pour le compte de la République, 
en quelque caractère et format que ce fût, k raison de 
23 francs par chaque mille de tirage^ composition, pa- 
pier, etc., y sont compris. Ils prétendaient, que si cette 
proposition était adoptée , le Gouvernement y trouverait 
une économie de plus de 50 p. V» sur le prix du com- 
merce de 1790, et peut-être de plus de 60 k 70 sur les 
frais de rimprimerie de la République. 
L^examen de ces offres a produit le résultat suivant : 
La plupart des impressions qui ont lieu k la charge 
de la République sont en cicéro. Il y en a aussi beau- 
coup en saint-auguBtin, et même en plus gros carac- 
tères, tels que ceux qu'on emploie pour les placards. 
On fait au contraire imprimer peu d'ouvrages en philo- 
sophie et en petit-romain ^ en sorte qu'en compensant 
avec les ouvrages imprimés dans ces derniers caractères 
ceux qui s'impriment en saint^augustin et autres plus 
gros caractères dont la composition coûte moins que 
celle du cicéro, il est probable que le prix commun se- 
rait celui du cicéro. Il faut donc calculer d'après cela 
l'avantage ou le désavantage qui résulterait pour la Ré- 
publique si le forfait proposé était accepté. 

Suivant les bases précédemment établies, la compo- 
sition d'une feuille doit coûter. .... 6 '• 8 ' » 

Le tirage d'un mille. 2 40 » 

Les étoffes 4 9 » 

Les bénéfices 2 4 6 
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Ajoutons k cela une rame de 9 livres , conformément 
au prix fixé par* Lamiral et compagnie dans leur Mé- 
moire, et les 1â sous par mille destinés au payement 
des ployeuses, on aura une somme de 25 livres 3 sous 
6 deniers pour le premier mille. Jusqu'alors le forfait 
proposé ne présenterait de désavantage pour la Répu- 
blique qu'en ce que les citoyens Lamiral et compagnie 
portent le papier k 3 livres au delk de sa valeur actuelle; 
mais la lésion qui dériverait de ce forfait serait énorme 
relativement aux ouvrages tels que le Bulletin des lois, 
dont on tirerait un grand nombre d'exemplaires ; c'est 
ce que l'exemple suivant rendra sensible : 

Supposons qu'un ouvrage se tire k 1S,000 exem- 
plaires; voici ce qu'il coûterait selon les prix ordinaires : 

Composition 6 ' 8 '• 

Tirage, 30,000 75 » 

Étoffes 40 44 

Bénéfices 20 7 

Trente rames de papier 180 » 

Pliage, de 9 a 10 sous la rame 15 » 

337»- 9" 

Ainsi, dans cette hypothèse, la République aurait k 
payer 337 livres 9 sous -, et, dans l'hypothèse du forfait, 
il faudrait qu'elle payât trente fois 25 livres; k raison 
de 25 livres par mille, ce qui ferait une somme de 
750 livres. 

En voilk sans doute assez pour faire connaître que 
l'économie ne peut pas conseiller d'admettre les oflres 
des citoyens Lamiral et compagnie. 
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Mais il ne suffit pas d avoir prouvé que le forfait pro- 
posé par le citoyen Lamiral et compagnie serait onéreux. 
Comme dans les nombreuses imprimeries auxquelles la 
Révolution a donné naissance * , il pourrait se trouver 
d'autres ipdividus qui présenteraient des conditions dif- 
férentes; comme les tentatives réitérées que les impri- 
meurs de Paris ont faites pour renverser un établisse- 
ment superbe et tout formé dont ils convoitent les 
dépouilles donnent lieu de penser que, sauf h compter 
ensuite de clerc k maître, et k résilier quand la disso- 
lution des ateliers nationaux les aurait mis a portée de 
dicter des conditions au Gouvernement, quelques-^uns 
d entre eux pourraient renouveler des offres insidieuses 
pareilles k celles faites au mois de thermidor an m par 
le citoyen Gueffier', il est nécessaire de démontrer que 
toute espèce d'entreprise serait onéreuse au trésor pu- 
blic et inexécutable. 

En effet, si l'on mettait en entreprise les ouvrages 

^ II y avait à Paris 36 imprimeurs avant 4789, et ii y en a 
niainfenailt plus de 400. 

^ Cet imprimeur avait fait au comité des inspecteurs de la Con- 
vention nationale une soumission pour imprimer le Bulletin des 
correspondances à beaucoup moins de frais, disait-il, que le citoyen 
Baudouin. Son offre, vivement appuyée par un membre du co- 
mité, a été acceptée; deux jours après, il a fait des représenta- 
tions d'après lesquelles on lui a accordé le double de sa première 
soumission, et le défaut de moyens Ta forcé presque sur-le-champ 
à déclarer qu'il abandonnait l'entreprise. S'il eût alors été secondé 
par les sacrifices intéressés d'une société de ses confrères, l'entre- 
prise aurait duré plus de temps , et la résiliation n'aurait été de- 
mandée qu'tà l'époque où ils se seraient trouvés maîtres des con- 
ditions. 
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typographiques qui s'exécutent aux frais du Gouveme- 
meot, ou Ton abandonnerait à Tentrepr^eur Tusage 
des non^reux assortiments de caractères ^et de «laehines 
dont rimprimerie de la République est pourvue^ o» 
l'entrepreneur se servirait de ses propres caractères et 
de ses ustensiles. 

Or, dans le premier cas, la nation abandonnerait des 
objets infiniment précieux k des dilapidations étran-^ 
gères; Tentrepreneur, se servant de matériaux apparte- 
nant k la nation, ne serait plus qu'un chef d'atelier, 
prenant k son compte et sur un forfait les salaires des 
ouvriers. Dans cet amalgame de l'intérêt national avec 
lintérét personnel, tout l'avantage serait du côté d'un 
individu qui, sans surveillant, détériorerait, s'appro- 
prierait même des objets qu'un chef responsable et k 
traitement fixe est, au contraire, intéressé k conserver. 

Dans le second cas , si l'on n'abandonnait point l'usage 
des caractères et des machines k l'entrepreneur, il est 
évident que la nation perdrait en entier le prix des 
étoffes, et payerait chèrement k l'entrepreneur Tusage 
de ses ustensiles. Sans doute il ne viendrait pas k l'idée 
de mettre en vente pour une indemnité passagère les 
richesses typographiques les plus précieuses qui soient 
en Europe, tant pour la beauté des caractères français, 
grecs, hébreux, syriaques, arabes, persans, turcs, ar- 
méniens, que pour la perfection des presses*, et quand 
de nouveaux Vandales essaieraient de contester l'im- 
portance des caractères autres que les français, ils ne 
pourront du moins enlever k ceux-ci les signes distinc- 
tifs par lesquels l'authenticité des ouvrages du Goiiver- 
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nement se trouve garantie; signes utiles, dont l'avantage 
serait perdu si Ton permettait d'une manière quelconque 
leur introduction dans le commerce , et s'ils n'étaient 
pas exclusivement employés k Tlmprimerie de la Répu- 
blique. 

La seule circonstance où l'on pût mettre en question 
si pour des ouvrages typographiques le Gouvernement 
aurait ou non intérêt d'adopter le mode de l'entreprise 
serait celle où il ne posséderait ni caractères, ni us- 
tensiles, et où il s'agirait de former un établissement 
nouveau. Mais c'est ici un corps entièrement organisé , 
auquel le mouvement est imprimé, et dont les bras, ac- 
coutumés k se rendre utiles, n'ont pas besoin de secours 
étrangers. Pour qu'un établissement dont toutes les dé- 
penses sont faites devint onéreux a la nation, il faudrait 
qu'il fût très-mal administré-, s'il l'est bien, point de 
doute qu'on ne doive le préférer a toute espèce d'entre- 
prise. Or, cette proposition sera examinée plus bas, et 
déjk il est constant que, dans le cas d'abus, ce serait de 
leur répression, de Tamélioration qu'il faudrait s'oc- 
cuper, et non de traiter avec des entrepreneurs dont 
Tintérét serait eu opposition avec celui du Trésor public. 

Toute entreprise ne serait pas seulement onéreuse , 
mais même inexécutable. On en pourrait faire pour des 
ouvrages sans cesse entremêlés et qui ne suivent d'autre 
ordre que l'urgence et d'autres bornes que celles fixées 
par l'étendue des besoins de chaque instant; pour des 
ouvrages k l'égard desquels on ne peut pas même mettre 
les ouvriers aux pièces, attendu la nécessité de quitter 
perpétuellement une sorte pour en prendre une autre 
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plifê pressée, dont les caractères, la justification ne sont 
pas les mêmes, dont la nature est même souvent diffé- 
rente , puisque d'un tableau on passe à une composition 
en pages pleines, pour retourner a des tableaux, des 
modèles, etc. etc. 

La variation perpétuelle du prix des denrées contri- 
buerait encore à rendre actuellement une entreprise 
impraticable, car, dans Tincertitude, Tentrepreneur ne 
pourrait se mettre k Tabri des chances qu'en faisant des 
conditions qui auraient la prévoyance des événements 
pour base , et qui seraient constamment défavorables au 
Trésor public, ou donneraient ouverture k la résiliation 
si Tentrepreneur cessait d'y trouver des bénéfices. 

Une entreprise serait d'ailleurs inconciliaMe avec les 
rapports qui doivent exister perpétqellement entre les 
personnes chargées de diriger Tes opérations suivant les 
degrés d'urgence, les besoins calculés, et celui qui fait 
exécuter. L'envoi des lois et des actes tlu Gouvernement 
serait entravé par le défaut .de centralisation et d'in- 
fluence immédiate de ceux a qui ce soin serait confié , 
sur un entrepreneur étranger qui serait hors de toute 
dépendance , et dont l'intérêt se trouverait souvent en 
opposition avec les mesures de célérité jugées néces^ 
saires: ou, toutes les fois que des travaux de nuit se- 
raient indispensables, ils demanderaient des indemnités 
auxquelles il n'y a jamais lieu dans llmprimerie de la 
République. 

Ne sent-on point d'ailleurs le danger qu'il y aurait à 
s'abandonner a la merci d^un entrepreneur dans des 
moments de crise , qu'un gouvernement sage doit pré- 
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voir, et qui peuveul exiger pour la publicalion des lois 
et arrêtés uiie permanence, une activité pareilles à celles 
dont rioiprimerie de la République a fait preuve dans 
tes événements de prairial et de vendémiaire. Les meil- 
leures mesures que le Gouvernement puisse prendre 
dans ces circonstances sont d'éclairer les citoyens avec 
une extrême rapidité ^ et quand un entrepreneur en au- 
rait les moyens, si sa volonté, son intérêt s'y opposent, 
n'est-il pas évident qu'il peut compromettre le salut 
public, la sûreté de l'État? Ne suffit-il pas que de pa- 
reils dangers soient possibles pour que les personnes 
chargées de la conduite du vaisseau n en abandonnent 
jamais le gouvc^rnail , et soient toujours prêtes a faire 
face k Forage? 

Après avoir fait entrevoir de si graves inconvénients , 
il est peut-être inutile d'observer que pour la netteté du 
lirage et la correction du texte, si essentielles quand il 
sagit des lois et des actes du Gouvernement, on aurait 
également a lutter contre .l'intérêt de Timprimeur ^ car 
moins on exigerait d'épreuves, moins on emploierait 
d'encre, plus on négligerait le travail des presses, et 
moins il y aurait de perte de temps et de matière pour 
lui ; bientôt les lois qui se distribuent a tous les fonc- 
tionnaires de la République offriraient toute Tinexacti- 
tude et les nombreuses imperfections des journaux, qui 
sont k peine lisibles. 

Avoir établi que toute entreprise serait onéreuse^ 
inexécutable et dangereuse, c'est déjk avoir prouvé là 
nécessité de conserver une imprimerie exclusivement 
consacrée aux ouvrages faits aux frais du Trésor public , 
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dans le lieu d^où partent toutes les lois et tous les actes 
du Gouvernement destinés ^ donner Timpulsion et la di- 
rection aux différentes autorités constituées-, mais il 
importe d'examiner si le régime d'un établissement re- 
connu aussi utile que Tlmprimerie de la République est ' 
€ussi défectueux que le citoyen Lamiral et compagnie 
Tinsinuent, et si le Gouvernement n'en retire pas les 
avantages qfi'il a le droit d'en attendre. 

On fait consister les abus dans a le mauvais emploi 
» du temps et des ouvriers, la consommation extraor- 
» dinaire des matières , les formes lentes et paresseuses 
» qu'entraîne une grande administration qui n'est point 
» soumise k la surveillance de l'œil du maitre , et qui ^ 
» est composée d'une foule de coopérateurs dont Tem- ♦ 

» ploi n'est pas toujours motivé D'ailleurs, ajoute- 

)) t-on, toutes les régies sont essentiellement vicieuses... 
» et ceux qui y sont attachés^ habitués k vivre d abus, 
)> s'identifient tellement k ces abus qu'ils deviennent in- 
» curables. » 

Le citoyen Lamiral et compagnie avouent dans le 
même Mémoire qu'ils n'ont pas été à portée de prendre 
une connaissance exacte de 1 organisation des ateliers 
qu'ils attaquent si légèrement; et c'est déjà un motif 
pour soupçonner que leurs imputations sont très-vagues, 
quand d'autres assertions, qu'il est inutile de relever, 
n'en fourniraient point la preuve. Mais, sans entrer ici 
dans dés détails consignés dans le Mémoire ci-^joint, qui 
m'a été remis le 4 de ce jnois par les directeurs de l'Im- 
primerie de la République et du bureau de l'envoi des 
lois sur l'organisation intérieure des ateliers et les ou- 
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vrages qui s'y exécutent, je mt bornerai k exposer que 
Ton S'y conforme ponctuellenràit aux. dispositions du 
règlement que j-ai fait le 29 brumaire dernier, et qui a 
été approuvé par les ministres de l'intérieur et des fi- 
nances en ce qui les concernait. Or, ce règlement a eu 
pour objet de prévenir toute espèce d'abus, et de fai* 
régner la plus stricte économie 4ans les différents tra- 
vaux de rimprimerie. L'expédition que jHm joins ici 
vous mettra a portée de juger s'il a atteint ce but. 

En considérant la nature et l'étendue des travaux de 
l'Imprimerie de la République, il est aisé de reconnaître 
que, loin d'y entretenir des coopérateurs inutiles, on ne 
pouvait pas y employer moins de chefs et de bras^ et je 
ne vois pas de quels abus le citoyen Lamiral et compa- 
gnie prétendent que vivent des employés qui , depuis le 
premier jusqu'au dernier, n'ont qu'un traitement fixe , 
sans maniement d'espèces et sans moyens de trafic. 
Fait-on^ allusion à la consommation extraordinaire des 
matières ? Mais cette consommation cessera d'étonner 
si l'on réfléchit qu'elle embrasse le service de toutes les 
branches de l'administration, et qu'elle présente en 
masse ce qu'avant les lois des 8 pluviôse et 21 prairial 
an m divers imprimeurs avaient réussi k faire morceler. 
A moins qu'on ne suppose un^ emploi répréhensible des 
matières , il ne peut donc y avoir lieu a critiquer une 
consommation fondée sur des demandes et des ordres 
dont il est justifié comme pièces de comptabilité. L'en- 
trée des matières et leur emploi sont légalement con- 
statés-, aucune sorte d'abus profitable au directeur de 
l'Imprimerie ne pourrait être commis, et l'ordre qui 



ANNEXES. 429 

règne dans les ateliers garantit de ceux qui n'auraient 
pour cause que la négtigeÉce^ 

Ce n'est pas ici que peut raisonnablement s'appliquer 
Tadage relatif k VcM du maure. Le maître, la partie 
intéressée à l'économie, c'est l'État; or, il doit bien plus 
i^ reposer sur des chefs k traitement fixe , sans aucun 
maniement de deniers, responsables de l'emploi des 
matières et de l'exécution des ouvrages, que sur des en- 
trepreneurs particuliers dont l'intérêt serait contraire 
au sien. La quantité est le seul but des opérations de 
ceux-ci, parce qu'elle est déterminée et qu'ils ne peu- 
vent l'affaiblir; mais la qualité fournissant de la marge 
à leurs spéculations, l'État, sous ce point de vue, ne 
peut manquer d'être dupe, car k l'instant où un marché 
fait avec la nation devient onéreux a l'entrepreneur, il 
en. sollicite et obtient la résiliation. 

Mais, dans la situation des choses, c'est l'État qui fait 
les bénéfices de l'entrepreneur; car la République pos- 
sédant tout, ayant ses fondeurs dé caractères pour les 
renouvellements des anciens, ses ccmipositeurs, ses im- 
primeurs, elle est précisément dans le cas du proprié- 
taire d'un domaine qui cultive lui-même ses terres au 
lieu de les affermer. H est clair que ce propriétaire re- 
cueille les bénéfices que retirerait le fermier si le do- 
maine était affermé. 

Les soumissionnaires ne parlent dans leur Mémoire 
que des ouvrages courants •, mais les tableaux à colonnes, 
filets, accolades, partie difficile et si chère quand il 
s'agit de traiter avec l'ouvrier, k quelles conditions s'en 
chargeraient-ils? Ces conditions ne peuvent être avan- 

9 
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tageuses que dans de grands »(elier& oii Ton a assez des 
pièces qui entrent dans les picAyes et les tableaux, pour 
conserver les plus compliqués "et d^un usage habituel, 
coDQime ceux de la guerre, de la régie, de Tenregistre* 
ment, de Tadministration des postes. Ce sont la des on^ 
vrages quHl est impos^le de faire exécuter autremeeH 
qu^a la conscience, et Tlmprimerie de la République Jt 
seule les moyens de les faire avec plus d'économie que 
dans tout autre atelier. Les excellents ouvriers qu'on y 
emploie sont d'ailleurs d'une grande ressource pour les 
ouvrages de sciences et d'arts, qui demandent des mains 
habiles et exercées. 

Il est déjà démontré que sans compromettre le salut 
de l'État, et sans s'exposer a ce que le texte des lois soit 
altéré par des inexactitudes fréquentes et inévitables, 
on ne peut songer k en abandonner Fimpression k des 
entrepreneurs. Mais pour être a portée d'exécuter avec 
célérité les travaux urgents, et de faire parvenir sans 
retard les lois pressantes k tous les points de la Répu- 
blique, il faut avoir toujours sous la main un nombre 
suffisant d'ouvriers, et le seul moyen pour qu'ils ne 
soient pas onéreux au Trésor public, et soient entretenus 
dans une activité perpétuelle, c'est de faire exécuter 
dans les mêmes ateliers les ouvrages d'administration 
et autres qui sont aux frais du Gouvernement De cette 
manière il n'existe point de lacunes , et le passage suc- 
cessif et motivé sur l'urgence , d'une sorte d'ouvrage k 
une autre, met k portée de ne jamais laisser inactifs au-^ 
cuns des bras qui, d'un moment a l'autre, peuvent tous 
devenir indispensables. 
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Au contraire , sans la réunion des impressions admi- 
nistratives, il est aisé de voir combien Fimpression des 
lois serait lente et coûteuse. Chaque numéro du Bulletin 
officiel des lois est tiré k 40,000 exemplaires, tant pour 
les envois aux autorités constituées que pour Tabonne- 

%ent ordonné par la loi du 12 vendémiaire dernier. Ce 
tirage, pour être consommé en deux jours et demi, 
exige dix compositeurs, par conséquent dix presses, 

' lorsque le Bulletin est d'une demi-feuille , et vingt lors- 
qu'il forme une feuille entière. Avec ce seul aliment 
ces vingt presses retomberaient tout k coup dans l'inac- 
tion après le tirage fini , et les compositeurs éprouve- 
iraient également des lacunes considérables dans leurs 
travaux, en attendant que de nouvelles lois fournissent 
matière k un autre bulletin. Quelquefois l'urgence des 
lois exige que Ton fasse marcher de front deux bulle- 
tins , ce qui dans le régime actuel s'exécute sans difli- 
culté. Quelle est l'entreprise isolée qui offrirait de pa- 
reilles ressources? 

Cette réunion a encore un avantage bien essentiel, 
celui de mettre le Trésor public k portée de connaître et 
de surveiller les opérations et les dépenses des admi- 
nistrations, de réprimer des abus qu'un entrepreneur 
serait intéressé k favoriser. L'invention heureuse de 
l'imprimerie , appliquée k l'usage des bureaux , est es- 
sentiellement économique, toutes les fois que par la 
rapidité de ses procédés elle remplace ou abrège les 
opérations de la plume*, mais si l'impression est mise en 
usage indifféremment pour toutes sortes d'objets, si, 
pour épargner leur peine et réduire le travail de leur 

9. 
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plume au tracé de quelques mots ou de quelques chiffres 
de remplissage, les commis jouissent de l'usage illimité 
de la presse, alors les frais d'impression, multipliés k Tin- 
fini, grèvent le Trésor public d'une surcharge énorme. 
Qu'on se figure ensuite la progression de cette dépense, 
si Ton ajoute que les demandes d'impressions sont ra-* 
rement réfléchies avec assez d'attention quant k la 
forme, et calculées avec assez de précision quant au 
nombre ; d'où il résulte que les formules étant souvent 
dans le cas de changer, les anciennes, presque toujours 
ordonnées k très-grand nombre , deviennent inutiles , et 
le papier reste sans emploi dans le coin d'un bureau 
ou dans le dépôt d'un garde -magasin. Quel est le 
moyen de reconnaître et d'arrêter un gaspillage aussi 
effrayant? La centralisation dans des ateliers nationaux: 
c'est par elle seule qu'on peut mettre de l'harmonie 
dans le travail, éviter les doubles emplois, et exercer 
une surveillance active sur cette partie de la dépense 
publique. 

n faut donc bien se garder de distraire de l'Impri- 
merie des lois les autres travaux des ministères et des 
grandes administrations. Il en est de même des ouvrages 
de sciences et d'arts et des éditions originales des livres 
destinés k l'instruction publique. C'est k l'Imprimerie 
de la République seule que beaucoup de ces ouvrages, 
qui exigent un soin , une correction et une perfection 
extrêmes, peuvent proprement être exécutés^ aussi 
n'est-ce pas sur cette branche de travail que se dirigent 
les efforts des entrepreneurs-, mais en y restreignant 
l'Imprimerie , on en ferait un établissement de pure os- 
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tentation, qui deviendrait fort coûteux, et dont la dé- 
pense, toute de luxe, provoquerait bientôt la des- 
truction. 

D'ailleurs, des ateliers qui n^auraient que ces sortes 
d'ouvrages pour aliment seraient sans cesse exposés k 
chômer, soii parle défaut de manuscrits, soit par les 
lenteurs qu'entraîne nécessairement la correction des 
épreuves-, et les presses, surtout, resteraient fréquem- 
ment inactives ; tandis, que distribuant avec intelligence 
des travaux nombreux et de divers genres, cet incon- 
vénient n'a jamais lieu. 

Il est encore sur cet objet une considération d'éco- 
nomie qu'il ne faut pas perdre de vue. Dans Tordre ac- 
tuel de choses, les caractères neufs sont employés 
d'abord k la composition des ouvrages de sciences et 
d'arts, dont ils rendent l'exécution plus parfaite, et en- 
suite aux ouvrages de bureaux. 

C'est par un semblable concours de travaux et de 
moyens que la République peut, en ménageant les dé- 
penses, tirer les plus grands avantages de son impri- 
merie ; mais il est essentiel pour cela que le règlement 
du 29 brumaire an iv continue de recevoir son entière 
exécution-, et, quoique les lois soient l'aliment essentiel 
des travaux de cette imprimerie, il est très-important 
de n'en distraire aucun des objets accessoires k l'aide 
desquels seuls on peut tout diriger vers un but d'éco- 
nomie et de célérité. 

Par le règlement du 29 brumaire an iv, les directeurs 
du bureau de l'envoi des lois ont la faculté de faire sus- 
pendre une partie des autres travaux pour s'occuper de 
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la composition et du tirage du Bulletin suivant les de- 
grés d'urgence des lois qu'ils reçoivent. 

Placés dans les mêmes bâtiments , ils sont à portée 
de calculer le jour, le moment où les exemplaires sor- 
tiront de la presse. Tout se dispose ainsi pour l'envoi 
que l'on ne pourrait jamais préparer si la livraison des 
exemplaires dépendait du plus ou du moins d'activité 
d'une imprimerie éloignée 5 et le mouvement, accéléré par 
la simultanéité des opérations, se fait avec une prompti- 
tude infiniment utile au service. 

Tout concourt donc k prouver que l'ordre des choses 
établi est le meilleur qu'il puisse être et qu'il importe 
à la sûreté du service, à la bonne et prompte exécution 
des impressions, k l'économie bien entendue des fi- 
nances, k la gloire de la République que son Imprimerie 
soit conservée. C'est, en effet, l'établissement typogra- 
phique le plus beau et le plus riche qu'il y ait dans le 
monde. Il est inappréciable sous le rapport de son uti- 
lité pour les sciences et les arts, puisqu'il n'y a point 
d'ouvrage, en quelque langue qu'il soit, qu'on ne puisse 
y exécuter, et sous tous les rapports il est digne de la 
grandeur du Peuple français. 

Le Ministre de la justice, 

Signé Merlin. 
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XI. 



LISTE 

DIS 

DIRECTEURS DE L'IMPRIMERIE liATIONALB 

DEPUIS SON OaidNE JUSQUE NOS JOURS. 



Cramoisy (Sébastien 2«), directeur, 1640-1669 *. 
Mabre-Cramoisy (Sébastien 3*), petiî-fils du précédent , 
directeur, 1669-1687. 

* Sébastien Cramoisy prenait le litre &* imprimeur du roi et de 
la reine sur tous les ouvrages imprimés sous sa direction à Tlm- 
primerie royale , et faisait imprimer dans cette imprimerie pour 
son propre compte. Nous citerons, entre autres, un ouvrage in- 
titulé : Paœ Themidis eum Musis, et dont le titre porte en sous- 
cription : Parisiis, apud Sebasticmum Cramûisy, reyis et reginœ 
architypographum , via Jttcobœà. 4660. Cum privilégia Régis 
christianissimi. Cet ouvrage paraît imprimé avec les caractères 
dont se servait alors l'Imprimerie royale et qui ne comportaient 
point encore de signes distinctifs, mais le titre ne porte pas la 
marque royale des ouvrages imprimés à cette époque par cet éta- 
blissement. 

Mâbre-Cramoisy et sa veuve prennent sur Jes ouvrages imprimés 
sous leur direction le titre de directeur de rimprimerie royale, et 
pon celui dUmprimeur du roi, 



436 ANNEXES. 

Dame Mabre-Cramoisy, veuve du précédent, directrice, 
1687-1691. 

Anisson (Jean 2*), directeur, 1691-1707. 

RiGAUD (Claude), beau-frère de Jean Anisson, directeur, 
1707-1723. 

Anisson (Louis-Laurent) est adjoint au précédent; lui 
siiéfeède, 1723-1735. 

Anisson (Jacques-Louis-Laurent), frère puîné du pré- 
cédent, directeur, 1735-1760. 

Anisson (Louis-Laurent), fils du précédent, directeur, 
1760-1789. 

Anisson-Duperon (Étienne-Alexandre-Jacques), fils du 
précédent , directeur, 1789-1 794 *. 

Dcbot-Laverne (Philippe-Daniel), directeur, avril 1794. 
Suspendu de ses fonctions, mai 1794; nommé in- 
specteur-général des Imprimeries nationales du Lou- 
vre et de l'envoi des lois, septembre 1794; reprend 
son titre de directeur, 1795-1802. 

Marcel (Jean -Joseph), chevalier de la Légion d'hon- 
neur, directeur, 1803-1814. 

Anisson-Duperon (Alexaqdre^acques-Laurent), mem- 
bre de la Légion d'honneur, maître des requêtes au 
conseil d'État, inspecteur, 1809; direéteur-usufrui- 
tier, 1814; démissionnaire, avril 1815; rentré en 
fonctions , juillet 1815 a octobre 1823. 

Ml y a tout lieu de croire que les Anisson , qui succédèrent aux 
Cramoisy, imprimèreRt aussi pour leur propre compte à Tlmpri- 
merie royale, puisqu'on 1794 une partie du matériel de cette im- 
primerie appartenait encore à Êtienne-Alexandre^acques Anisson. 
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MiCHAUD (Louis-Gabriel), membre de la Légion d'hon- 
neur, directeur, octobre 1823 k août 1824. 

De Villebois (Étienne-Marie-Louis, baron), officier de 
la Légion d'honneur, conseiller d^État, inspecteur, 
octobre 1823 ^ administrateur, août 1824 k août 1830. 

Vieillard, dit Duyerger (Eugène), commissaire provi- 
soire, août 1830 à septembre 1831. .*^ 

Lebrun (Pierre), de l'Académie française, offldfeFde la 
Légion d'honneur, pair de France, conseiller d'État, 
directeur, septembre 1831 k mai 1848. 

Desenne (Auguste) , ch«ef du service du Bulletin des 
lois k riraprimerie nationale, directeur par intérim, 
23 mai 1848. 
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XII. 

ÉTAT 
TYPK8 ÉTRANGERS DE L'IMPRIMERIE NATIONALE 

CMIflt 9*àMàê L'OUU CnOMOUMIOSB 9ë$ UMOIS «u'U-S U|«tellTBllT. 



NUMÉROS 



b'obmi. 



4 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

40 

41 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

20 

24 

22 



DÉSIGNATION DES TYPES. 



NOlfBRE 
DE CORPS 



DU GABACTtelS. 



Égyptien (hiéroglyphes) 

Chinois 

Japonais 

Ninivite 

Persépolitain. . 

Phénicien 

Punique 

Samaritain 

Himyarite 

Hébreu 

Paimyrénien 

Syriaque 

Zend 

Pehlvi 

Arabe koufique 

Arabe karinatique 

Arabe maghrébin, ou Arabe d'Afrique. 

Arabe neskhi 

Turc 

Persan 

Idem, dit talik 

Malay, hindi et hindoustani 

A REPORTER 



2 
4 
4 
4 
2 
4 
4 
2 
4 
3 
4 
3 
2 
4 
2 
2 
2 
6 
6 
6 
4 
6 
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NUMÉilOS 



23 
2i 
25 
26 

27 
28 
29 

30 

34 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
44 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
54 
52 



DÉSIO» ATION DIS TYPES. 



NOIIBBE 
DE CORPS 



Report 

Mandchou 

Mongol 

QElel 

Ouïigour -, . 

Ânnénien 

Géorgien 

Grec archaïque 

I Types du roi 
Types même style . . 
Types nouveaux. • . 

Ccjpte 

Éthiopien amharique 

Mcdso-Gothique 

Russe 

Étrusque 

Romain (caractères français) 

Runique 

Anglo-Saxon 

Irlandais 

Allemand 

Magadha 

Tibétain 

Bengali 

Sanscrit 

Guzarati 

Tamoul 

Télinga 

Pâli 

Barman 

Javanais. 

Bougui 

Kavi. 

Total des corps des différents 
caractères 



66 

8 
4 

3 
4 
7 
6 
4 
3 
4 
5 
4 
4 
4 
7 
2 
20 
4 
4 
4 
8 
4 
2 
4 
3 
4 
4 
4 
2 
3 
4 
4 
4 
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Les caractères français et étrangers, et les caractères 
d'écriture, signes divers et vignettes, que renferme le 
cabinet des types, forment un total de trois cent mille 
poinçons ou matrices, représentant ensemble une valeur 
d'environ 400,000 francs. 



FIN DES ANNEXES. 



SPÉCIMEN. 



# 



SPÉCIMEN 

DIS 

CARACTÈRES FRANÇAIS ET ÉTRANGERS 

DE L'IMPRIMERIE NATIONALE. 
CARACTÈRES ROMAINS. 



N« 1. 



Avant rinvention de rimprimerie, la plus 
grande partie des hommes étaient réduits à des 
traditions presque toujours confuses ou défigu- 
rées par des fables. Un petit nombre étaient 

N»2. 

Avant l'invention de l'imprimerie, la plus 
grande partie des hommes étaient réduits à des 
traditions presque toujours confuses ou défigu- 
rées par des fables. Un petit nombre étaient as- 

]V*3. 

Avant f invention de f impri- 
merie, ia plus grande partie des 
hommes étaient réduits à des tra- 



444 SPECIMEN. 

CARACTÈRES D'ÉCRITURE. 

Anglaise. 
tyé^véi/n/ cttwe^i/co?i ae c mf/i?*i^nerùe , u& 
ÂuùJ a^/^a^tcCe /ia/9*àe aèd /w^nmej eéeue^i/ f^eaiuâj 
€t ctej â^auiéûmà. Â^cuaue éo^onfU cofinuej oft 

Ronde. 

atoiide pa^Ue de<^ »ouiiuet^ eicueiik' tediuU o/ d(^ 
t^adttîou«) pte^ue toiuoit/t^ coiinujet) oa (>eniJii/tc<M 
pou i^eé ra&ieé. 

Gothique. 

iuhxtm$ fifm<\m tm]^nt$ «nfii$» m Ufi^ntk$ 



■ . M * 

SPÉCIMEN. U5 



CARACTÈRES ÉTRANGERS. 

Allemand. 

Sut^er nannte in feiner (ejeic^nenben tieffrdftigen 
©prac^e bie Srfinbunfl ber Suc^bruderhmft ,,ba« Icftte 
Sluflobcrri t)or bcm (Srlôfd^eri bcr SBcIt" 3ri bcr S£^at 

Anglo-Saxon. 

Spylcjic 5chyjifumniffc fpa hc œji hif pœbcji bybc, *\ 
p mib qSc 5cpcfcno5c. i fc cynj Pillclm him beheu on 
\anbc 1 on callon j^m^c )>œf )>c hc unôcji hif pœbcji On 

Arabe neskhi. 
xjuj)i\ I4JL0 (^^^juâJ) (>-J^ 0U3 4JL#iI J^ 

Arabe maghrébin. 

40 



146 SP&CIMEN. 

Arménien. 
NM. 

ifùhuMip^'lt qjipS-u p.uipnt.ir» npny tiJiinLtiAi^ l^ffu 

t«t» ^^ *\Jlf*\? if»Mk-||iw M#^à«M « ki «mh^wJLm 1 • %m 'Xm^m ff^l^^^ 

Assyrien ou Nînivite. 

--^ r^ MiïT= ::— ^::::r -lîT ^ ^ 

Barman. 

coQ^Gaj59G|0075olc^Gcr)cx^oo§ <jXT>^œ;^ogoocoo^ 9)Gjor) 

SCGGpCOOCX)^ Il OÔ(âOD ODOOcSËl OOOOOO ^piGÇGplI OÔS!»^! 

côcSœcxnoc&QcsGQ^ooGpaco^ii oooQcooob-SolGcoolo^ 
Bougui. 

M-r T^^^t 5:0Jt^ ^w «r^ Ow-?: ^-^s: fJt5:c^i-r 
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Chinois. 

Copte. 

ET5.- 'îfEpEKK«.?vXn naiO'îf H!^E^tmpo4)H^HC 
ICti^En JHOpiT E'TiSCU jÙuUlOC !^E îtM ïtE KH 

Éthiopien. 

Étrusque. 

:aVI<l3IHfl :a3^fl08 :MV^3 

3H9<1M(S)V :03UflMQV :a3UflM3J1 :231HI3 

: 31AV1 : 1211 : QV^Q^Sqfl : 3HdV(H2flJ|.^.i 

Géoi^en vulgaire. 

aidoSaii. ii 3(o3oggsf4, roi W àimo mi bibsTjp'i o3it 

40. 
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Géorgien ecclésiastique. 

inmli "tiâiatti itm^Rm ^tjjStjiTy "Si: m^ ^nt^/ih 

Grec de François P'. 

Ovre ycLp >(5Ct>/>CûL, ouo ottAcl Çepeiv en 
èSï/yctro • cûtrle '^ rovç, ^6/e>t5^rot)4 'xjrcùVàu; 

Grec nouvelle gravure. 

TMV. Éttsi TOiyotpow ^ovksi xod xà yeoûpyixàL 

Grec archaïque. 
NM. 

AM€NBieeniMeriCTC0ITXOMeMYP€C0CKAITOIC 
ZYNNAOlCeeOICYnePTMCeiCAICONAAIAMONHCANTCON 
eiNOYKAICAPOCTOYKYPIOYKAITOYCYNnANTOCAYTOY 

AMSNHBieeiXlMSnCTCOITXnNeMYPeCOCKAITniC 
SYNNAniCGSniCYnSPTHCeiCAICONAAlAMniSHCANTCON 
emnYKAlCAPnCTnYKYPinYKAITnYCYNnANTnCAYTnY 



SPÉCIMEN. 119 

N-S. 

AMeNHBieeQIMenrTQITXONEMYPEQZKAITOIS: 

ZYNNAOlZeEOirvnEPTHrEIZAlQNAAIAMONH 

ZANTQNEINOYKAIZAPOZTOYKYPIOYKAITOYZYN 

Guzarati. 

'iVHfû. t «rt^ rt^ ^ im «tuf "^iji «oiT. 
^, :i<(l«ii3?t *^*î« «wi:?. *ti «nVi Vii>i %i^ 

Hébreu. 
Hiinyarite. 

HHDxsoi4'Rin«îiîhnnivMihi««w)4'ioîva« 
ixnnn»i«VHfiivihni«ïiv)niHî«ïiAHi^«^XA 
oins«v«i4»»)nriivh?iîisx8ih>*xAH«wi«Ya« 

Hiéroglyphes. 
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Hindoustani. 

J:> \ — :?? * — i v' «^i* (j«' es*» '^ — ^^ 
Japonais. 



Javanais. 

0/ Q / Q 

(M(Ki(mo(Ki^(i§;aË;in(Kifl\ (LQ(in(Lq2(M^oa^in(K|(isii3 

CV Q Q O 



(îJi (in (Kjq jgnn (Kj osin 2 (Kl m (uii 2 (M^ojin (CT 



Magadha. 

l'Sl CJLçL 8T£1iD l-cCXÔ J^çCctJC Hirif 
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Malay. 
(X-j^ &cx-Âi3 ^ L ^. ^ j jU ^Lj* (jj^ c;)!^--» e^:?>^î O"^' 

cN-Â^ cS'j-^ oa^ JX-H oj^ ^>'^ <^ '^^j^ oXy* rL) 

Mandchou. 
Mœso-Gothique. 

HyivAns yinyinsT>inAns ïes 

niS XJUSTyinS <ÏJylIK.h vi^ÇyVN 

rrkîïS 9/Vh TeiMyirkï>yiins K)y^ 

Ouïgour. 



^r^^ 



a;^ 



152 SPÉCIMEN. 

PàH. 

^OSCCX) ODOGOO GOOCp QUCO^^CXXxA QOO I 
ODloOG^OgÔ 00033 G|Cg>3 OQOCx5o?> ^^^g^? H 

ccxTOil ODO06CO GCOiGoo oojjogoixyxDonô I 
oSocoQooopnoQgrnT q^qçIo&Sôod it 



Palmyrénîen. 
Pehlvi. 

-53) )5^ ^,j(j ,^ ^^^f ))(*W) f0 ^ 1^^»^ 

Persan. 

•• •• 
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PersépoUtain. 




-T <TM< -T:£ 


T-T 3T V' 


= \ m <îf ST 


-TtT TH ïï tu 


\ <^< K- 


\ -Ttï T<T ïï r< 


-TtT \ =T <TT- 


m -< m ■ 


-Ttï \ <=< K- 



Phénicien. 
Punique. 

71X0 i^ QTlOh/On f^^Oj^OQ 

Rabbinique. 

':i3lî>D 3*:^ '^D):î'5 -^cj?' *}p)Di)P 

)0'p)P -^pS -D)5P )DÎ) ÎP) ^^PCJ 

Runique. 

MFTl'î-4IK+ RIi^I+ RilH+ IF-M+ 
F4tRF4+ -W14+ PI1I>4+ I>R4P4 + 

inBRK+ npni+ rt-m+ it>nK+ iF'M/t+ 
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Russe. 

&B4cmBiH, nocniHrinia MOCKBy oirn» na- 
CH jbcmBeHHaro BmopHceHÎH neapinme^H , 
nocmnrJH et neio h MnpnbiH oônrae^H 

Samaritain. 
Sanscrit. 

Syriaque. 
>' >* ^ >' 9 ^ Il 

i ^ if ^^ • ^ 7 p'y- ^ 

y 1 ^> • J^ htiJ^Ste o^ w^l • oa Via vis, 
• • • • 

, f' -9 n 9 sî 9 '9 >','^ '^ 

JT 

Tamoul. 

ijD>T^o"(3ôr^(5îter85'1v/5în"e>/Ti-lJ i— ql^is)©^^© 
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Tibétain. 

Turc. 

Zend. 
«)0t>*^{H2^ *)0t>*^(^^ .^j^jAiUi^ • Ai(£(d4iâ9 



FIN. 
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